

  




  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?
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  Egalement disponible :

  Les 100 Facettes de Mr. Diamonds

  " Une saga torride qui fera oublier toutes les autres : Cinquante Nuances comme Tout ce qu’il voudra ! "
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mr Fire et moi
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  Egalement disponible :

  Toi + Moi : seuls contre tous

  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds !

  
  [image: Seuls contre tous volume.1]




	
	Phoebe P.  Campbell

	Contrat avec un milliardaire

	Volume 1



	


		1. Une rencontre renversante

		Je me sens soulevée. En un clin d’œil, me voici collée à l'homme en blanc, fermement maintenue à dix centimètres du sol, sans pouvoir faire un geste. Nos visages se frôlent.

		Il est vraiment très beau  ! Et ce parfum !

		Tout contre lui, mon cœur affolé s'emballe. En plus du stress, un trouble tout à fait inapproprié monte en moi, tandis qu'une de ses mains descend le long de mon dos. 

		Si j'avais su en l'apercevant que j'allais finir dans ses bras…

		

		Quelques minutes plus tôt… 

		Quand le responsable des sports du groupe Winthrope Press m'a appelée pour me demander de remplacer un journaliste malade, j'ai bien évidemment accepté. Même si le tennis (et le sport en général) n'est pas ma spécialité, en tant que nouvelle pigiste régulière, j'accepte tout ce qu'on me propose. C'est aussi une chose que j'aime dans ce métier  : la découverte d'univers inconnus. De plus, travailler au sein du prestigieux magazine masculin VirGo, ce n'est pas rien  ! Et voilà, à peine quelques mois après avoir obtenu mon diplôme, je suis à Roland-Garros. 

		Je suis à Roland-Garros avec un badge presse accroché à ma veste  !

		Si je n'étais pas tenue d'avoir l'air sérieux, je crois que je sauterais partout en criant de joie. Le match ne va pas tarder à se terminer et, même si pour le premier tour, l'ambiance est encore détendue, je ne suis pas la seule personne munie d'un dictaphone à espérer un commentaire original du vainqueur. 

		Massée avec mes collègues et concurrents dans l'espace presse, j'attends dans mon tailleur neuf que les deux espoirs du tennis mondial aient terminé leur dernier set. Tous suivent les échanges sur l'écran géant mis à notre disposition, font des commentaires ou vérifient leur matériel. Moi, je ne peux pas m'empêcher de regarder discrètement l'homme en blanc qui se tient à quelques mètres de là. 

		Grand, brun, d'une beauté époustouflante, il a une prestance impressionnante. Il parle au téléphone, calme et sérieux, faisant les cent pas à l'ombre, juste à l'entrée du Club des Loges. Sa chemise claire contraste avec sa peau hâlée et, même dissimulé par des lunettes de soleil, son visage reste troublant. Menton volontaire, bouche sensuelle… Ce qui m'attire surtout, c'est sa démarche assurée et son corps mince, mais indéniablement viril, mis en valeur par son pantalon élégant et parfaitement coupé. 

		Une clameur me sort de ma rêverie. Ça y est, le match est terminé  ! Qui a gagné  ? Le jeune Tchèque. Très bien. Après un coup d’œil sur l'écran, je constate que son adversaire, un Uruguayen au visage morose, prend tout son temps pour ramasser ses affaires. Je veux tenter d'approcher le vainqueur et me précipite avec tous les autres journalistes.

		– Martin  ! Martin  !

		Tout le monde l'interpelle, lui pose des questions en anglais, voire en tchèque pour certains. Je comprends pourquoi toutes mes collègues féminines portent des ballerines ou des mocassins et non des escarpins comme moi… 

		J'ai voulu avoir l'air pro, j'ai l'air d'être ici par erreur  !

		C'est une véritable bousculade  ! Le jeune tennisman fonce à travers la foule des journalistes, jette une ou deux réponses en passant et tout le monde lui court après  ! Je n'ose pas trop jouer des coudes et soudain, cauchemar, mon talon droit se brise net. Sous le choc, je trébuche et tente de m'agripper à la veste du journaliste qui me précède, mais celui-ci se dégage brutalement, sans même se retourner, et je m'étale de tout mon long, serrant tout de même mon dictaphone contre moi. Si je le lâche, il va se faire écraser.

		– Attention, Juan Perèz arrive  !

		– Juan, une réaction  ? !

		Tétanisée, je vois la foule des journalistes faire demi-tour et se précipiter dans ma direction, sans un seul regard pour moi, les yeux rivés vers le perdant du match.

		Ah  ! Je vais me faire piétin...

		Je me sens soulevée. En un clin d’œil, me voici collée à l'homme en blanc, fermement maintenue à dix centimètres du sol, sans pouvoir faire un geste. Nos visages se frôlent. 

		La horde des journalistes nous dépassent sans nous prêter aucune attention, hurlant des questions en anglais et en espagnol cette fois.

		Il est vraiment très beau  ! Et ce parfum…

		Tout contre lui, je sens mon cœur affolé s'emballer. En plus du stress, un trouble d'une autre nature monte en moi, tandis qu'une de ses mains descend le long de mon dos. Reculant légèrement ma tête, je croise mon regard effaré dans le reflet de ses lunettes de soleil et réagis enfin. 

		« Reposez-moi tout de suite ! »

		Sa main se pose dans le creux de mes reins tandis qu'il me repose précautionneusement sur le sol. Je pousse un cri.

		« Aïe  ! »

		Ma cheville droite me lance atrocement. 

		– Vous souffrez  ? Fait-il aussitôt, en me soutenant par le bras. 

		– J'ai un peu mal à la cheville. 

		– Nous allons voir ça. 

		Et sans me demander mon avis, il me soulève de nouveau et m'emporte vers le poste de secours. 

		– Attendez, je veux récupérer ma chaussure  !

		– Elle ne vous servira plus à rien. De toute façon, le talon est cassé.

		Tout le monde nous regarde, je suis mortifiée. J'ai raté mes interviews, je n'ai plus qu'un seul escarpin et je me fais quasiment enlever par un inconnu.

		– Posez-moi par terre, je dois retourner travailler  !

		Avec tout ce stress, ma voix est devenue criarde, j'ai dû lui perforer les tympans. 

		– Pas question. Vous avez peut-être une entorse, il serait imprudent de marcher, vous devez vous faire examiner d'abord. 

		– Je verrai ça plus tard, posez-moi à terre… s'il vous plaît, ajouté-je pour atténuer la dureté de mon ton. 

		– Non, me répond-il simplement, une esquisse de sourire aux lèvres.Si vous étiez une joueuse de tennis, votre entraîneur vous encouragerait à déclarer forfait pour sauver le reste de la saison… 

		Un médecin sportif, c'est bien ma chance  ! Ce type est tout à fait charmant, mais il est en train de m'empêcher de faire mon travail, et je n'ai pas besoin de ma cheville pour faire une interview  !

		– Écoutez, vous me reposez tout de suite ou je crie  ! Vous êtes peut-être habitué à vous occuper de sportifs, mais moi, je suis journaliste et je suis tout à fait capable d'aller travailler avec une cheville tordue  !

		Pour appuyer mon propos, je commence à agiter mes jambes et à me tortiller pour me dégager. D'abord, ses bras se raffermissent autour de moi, mais finalement, il se décide à me poser à terre. Quand je vois qu'il a cessé de sourire, je regrette un instant d'avoir été si rigide, mais je n'ai pas le choix, je dois absolument rapporter quelque chose à la rédaction. 

		– Merci.

		– Vous avez tort, m'assène-t-il, l'air fermé. De plus, avec une seule chaussure, vous risquez de vous abîmer les pieds. 

		Mince, c'est vrai… 

		– Je devrais pouvoir trouver une paire de tennis, ne vous en faites pas pour moi.

		Je suis assez contente de ma réponse et lui tends la main, histoire de lui signifier que je dois prendre congé. Il réprime un sourire et retire ses lunettes de soleil. 

		Oh mon Dieu  !

		Je reste sans voix, médusée. Je ne peux pas détacher mes yeux des siens… Traversés par un rayon de soleil, ils sont dorés comme du miel et j'aimerais m'y plonger tout entière. Pendant que je reste là, bouche bée devant ce regard incroyable, il me serre la main. 

		Ce simple contact me fait frissonner malgré la chaleur. J'espère qu'il ne se rend compte de rien, mais si j'ai les jambes flageolantes, ce n'est pas à cause de ma cheville. 

		– Comme vous voulez, mademoiselle. Mais j'insiste  : faites examiner cette cheville. Et allez vous chercher une paire de chaussures immédiatement, ajoute-t-il, autoritaire. 

		Je me rends vaguement compte que ma main est toujours dans la sienne et que je devrais la retirer, mais je suis toujours sous l'emprise des yeux couleur miel. Dans un sursaut de lucidité, mon regard se détache enfin et, tandis que je cherche une sortie honorable, ma main toujours dans la sienne, j'aperçois soudain Ian Christiansen, le célèbre joueur suédois. Cette ancienne gloire du tennis a remporté la veille la finale des plus de cinquante ans du Tournoi des Légendes, en double avec un joueur français. 

		C'est peut-être mon unique chance de ramener quelque chose de valable à la rédaction  !

		La professionnelle en moi reprend le contrôle. Je m'arrache à sa main chaude et ferme, bredouille un vague remerciement et je fonce, claudiquant à toute vitesse vers le joueur de tennis, renfrogné comme à son habitude. 

		Effectivement, je risque de me blesser si je continue, mais il faut que je rattrape Ian Christiansen. Je sais qu'il est réputé pour refuser systématiquement les interviews, mais tant pis, je dois essayer. Du temps où il occupait la première place du tennis mondial, il donnait les conférences de presse les plus courtes du circuit et restait quasiment silencieux sur les plateaux de télé.

		Aïe  !

		Alors que je sautille à cloche-pied pour ne pas me faire semer, j'aperçois Cyprien Ridon, un des journalistes du groupe Winthrope Press, qui fonce vers moi. 

		– Juliette, que s'est-il passé  ? 

		– C'est rien, je… j'ai cassé mon talon et je me suis un peu tordu la cheville, mais ça va, ça va  ! Je lui réponds à toute vitesse, tendue. 

		Cyprien a une cinquantaine d'années. Il a visiblement du mal à se faire à cette réalité et se comporte parfois comme le jeune premier qu'il a dû être… mais qu'il n'est plus, loin de là. Il me saisit par la taille.

		– Appuie-toi sur moi. 

		Je me dégage aussitôt. Après m'être retrouvée contre mon bel inconnu, le bras de Cyprien Ridon autour de moi me répugnerait presque. 

		– Ça va aller, merci. 

		– Eh ben… 

		Il recule, l'air vexé. 

		– Dis-moi, qu'est-ce qui s'est passé tout à l'heure  ? Me demande-t-il, soupçonneux. 

		– Tout à l'heure  ? Comment ça  ?

		– Avec Winthrope.

		Je ne comprends rien, mais à l'évocation du nom du grand patron, une angoisse sourde m'étreint. Je lance un regard interrogatif à Cyprien, qui fronce les sourcils, la mine sévère.

		– Je vous ai vus tous les deux, avant que tu ne te mettes à sautiller à toute vitesse, comme si tu le fuyais. Tu t'es fait remonter les bretelles  ? 

		Je suis abasourdie.

		Ce type, là, le beau gosse aux yeux dorés, c'est… mon patron  ? Oh non…

		– Ne me dis pas que l'homme en blanc, c'est lui  ? C'était Winthrope  ? Oh, merde…

		Cyprien me toise toujours. Il me saisit le bras et serre un peu trop fort, mais je suis tellement sous le choc que je me laisse faire cette fois. 

		– Bien sûr que c'était Winthrope  ! Me postillonne-t-il en plein visage, tu ne l'as pas reconnu  ? Ne me dis pas que tu as été désagréable avec lui  !

		Je me repasse la scène mentalement et je me décompose. Mais je sens aussi que Cyprien en profite pour se rapprocher de moi.

		– Tu sais, si tu as besoin que je dise un petit mot en ta faveur… 

		Je dégage mon bras et recule. 

		– Justement, j'ai une interview à faire, alors si tu veux bien m'excuser, Cyprien, je… dois partir.

		Paniquée, je m'aperçois que j'ai perdu toute trace de Christiansen et que je n'ai aucune idée de la direction qu'il a prise. Je plante là Cyprien et m'éloigne le plus rapidement possible, compte tenu de mon pied nu et de ma cheville douloureuse, essayant d'avoir l'air digne. Vu les sourires amusés que j'aperçois sur mon chemin, ce n'est pas une totale réussite. 

		Je suis lamentable, je n'ai aucune information à ramener, si ce n'est le résultat du match, aucun commentaire d'aucun des deux joueurs, j'ai cassé mon talon, tordu ma cheville, je suis incapable de terminer la journée et, cerise sur le gâteau, j'ai été plus que désagréable avec le type qui m'emploie… Voilà. Beau score pour une journée.

		J'ai envie de pleurer. 

		Désespérée et honteuse, je me dirige clopin-clopant vers une des sorties du village. En chemin, je prends le temps d'acheter une paire de tongs estampillées « Roland-Garros », que je chausse aussitôt. Avec mon tailleur, c'est assez ridicule, mais toujours plus discret qu'une seule chaussure. Je veux rentrer chez moi et oublier cette journée, ma carrière, mon ego dévasté, ces yeux dorés, tout. Je cours quasiment, essayant toujours de retenir mes larmes quand des cris me font tourner la tête. 

		Ian Christiansen  !

		Mon cœur s'arrête tout net. OK, j'ai le nez rouge, je suis en tongs, mon cœur fait encore des embardées, mais qui ne risque rien n'a rien. 

		Si c'est ma dernière chance de sauver ma carrière, il ne sera pas dit que je l'aurai laissée passer.

		Je ne comprends pas ce qu'il dit, mais il a l'air furieux et, dans un français tout à fait convenable, il passe un savon au tenancier d'un stand de restauration se trouvant à l'extérieur du village. Je souffle un bon coup, vérifie mon dictaphone et avance d'un pas que j'essaie de rendre assuré. 

		En m'approchant, je comprends vaguement que Ian Christiansen veut un hamburger végétarien et que le stand n'en vend pas. C'est la première fois que je vois Christiansen dans cet état. Il est plutôt réputé pour être glacial et mutique.

		Ce doit être une très grosse envie de hamburger végétarien  !

		Je réalise que la chance me sourit peut-être enfin  : quelques jours auparavant avec Charlotte, ma meilleure amie, nous sommes allées essayer un de ces food trucks qui propose justement des hamburgers végétariens exquis. Fébrile, je localise le camion en question sur mon iPhone et, victoire, il est dans le quartier  !

		Je rassemble mon courage et m'approche de l'ancienne star de tennis. Une fois à sa hauteur, j'inspire et lâche d'une traite  : 

		– Je peux vous accompagner à un endroit où vous trouverez ce que vous voulez. C'est délicieux et c'est tout près.

		Il s'interrompt tout net et se retourne vers moi, les narines frémissantes. 

		– Des hamburgers végétariens  ? Et vous dites qu'ils sont délicieux ? Avec du tofu  ?

		– Avec du tofu. 

		– Parfait. 

		Je n'en crois pas mes oreilles ! Je vais avoir Ian Christiansen avec moi pour quelques minutes et je lui rends un service. Mais il a l'air tellement impressionnant que je n'ose pas lui mentir.

		– Monsieur Christiansen, je dois vous prévenir…

		Il me fixe de son regard gris acier, imperturbable. Sans un mot. J'avale ma salive avec peine et je me jette à l'eau.

		– Je… Je suis désolée, je suis journaliste.

		Je crois apercevoir un frémissement au coin de sa bouche. Un sourire  ? Il me regarde de haut en bas, son regard s'arrête sur mes tongs et il hausse les épaules.

		– Tant pis. On y va  ?

		J'ai gagné  !

		Je me mettrais bien à danser sur place, mais je n'ai pas le temps, je dois conduire Ian Christiansen au food truck que je lui ai promis, tout en préparant mentalement les questions que je vais lui poser. En espérant qu'il accepte d'y répondre autrement que par monosyllabes.

		Sur le trajet, j'en profite pour l'observer en douce. Il n'est pas très grand, mais très sec, très musclé et plutôt bien conservé. Sa récente victoire en double était vraiment impressionnante, compte tenu de l'intensité du match. 

		Et une question, une  ! Comment faites-vous, Ian Christiansen, pour conserver une forme aussi éblouissante  ?

		Éblouissante, c'est le mot. Si je ne devais pas lui indiquer le chemin, je pense qu'il m'aurait déjà semée. Pas facile de courir en tongs et en boitant avec une cheville foulée !

		De toute façon, s'il a faim, mieux vaut attendre qu'il ait mangé pour l'interviewer. Manger libère des endorphines, ça devrait le rendre plus aimable. Voilà le food truck  !

		Soucieuse de mettre mon joueur de tennis dans de bonnes dispositions, je décide de prendre les choses en main et j'interpelle la jeune femme à qui appartient l'affaire.

		– Mademoiselle  ! Mademoiselle  ! Vous pouvez m'aider  ? Je suis avec Ian Christiansen, il veut un hamburger végétarien.

		Elle me regarde, interloquée, puis me répond avec un sourire 

		– Oui, on peut lui proposer cinq hamburgers différents, je vous donne la carte  ?

		– Je sais, je suis déjà venue, mais ce n'est pas tout… 

		– Oui  ? Fait-elle, haussant les sourcils.

		– Je suis journaliste-pigiste et je dois absolument décrocher une interview ou je risque de me faire virer.

		– Je suis désolée pour vous. Mais je ne comprends pas ce que je peux faire.

		– Le meilleur des hamburgers végétariens que vous ayez jamais préparé  ! S'il est content, il me parlera, j'en suis sûre.

		Mon propre culot me surprend, mais après avoir congédié mon patron, j'ai vraiment besoin de cette interview.

		La jeune cuisinière me sourit gentiment. Je suis soulagée  : elle a compris.

		– Le meilleur hamburger végétarien, hein  ? Monsieur, approchez  ! 

		Ian Christiansen, le visage renfrogné, avance et passe commande. Je n'écoute pas, mais l'échange me semble terriblement long. Va-t-il accepter  ? Je croise les doigts pour qu'il ne tourne pas les talons. Mais non, il prend un gobelet d'une boisson à l'hibiscus et va s'asseoir à l'une des petites tables disposées en arc de cercle autour du camion.

		Je commande à mon tour et j'attends, debout, que notre repas arrive. Enfin, on m'apporte mon sandwich et une espèce de monstre-hamburger  : petits pains, tofu, légumes divers et variés, germes, noix, sauces… Respectueuse, j'apporte mon offrande à Christiansen. Il saisit la chose, dédaigneux, mord à pleines dents.

		Faites qu'il aime, s'il vous plaît, faites qu'il aime  !

		Il mâche longuement, avale, se tourne vers moi et dit enfin  :

		– Alors, cette interview  ?

	


		2. Une invitation séduisante

		Charlotte, ma meilleure amie, est une incorrigible optimiste, du genre à toujours voir le verre à moitié plein. Après avoir tapé puis envoyé par mail l'interview de Ian Christiansen, je lui ai téléphoné.

		– Donc, si je résume, tu as été secouru par un canon, que tu as envoyé balader pour une raison obscure…

		– J'avais un article à rendre et aucun sujet valable !

		Elle continue comme si je ne l'avais pas interrompue.

		– Il s'avère que cet homme sublime est ton boss, ce qui, certes, te met dans une situation pas très confortable, mais, s'emballe-t-elle soudainement, tu compenses en ayant décroché une interview d'un type qui a dû en accorder trois au cours de sa longue carrière. C'est ce qui s'appelle une journée à rebondissements  !

		– Oui, et je suis épuisée. Mais je sens que je vais avoir du mal à m'endormir  ! Demain matin, je dois aller au siège du groupe pour la conférence de rédaction et je n'ose pas imaginer comment je vais me faire accueillir. Tu peux être sûre que Cyprien aura raconté à tout le monde ce qui s'est passé. 

		– Cyprien, le journaliste qui te fait du rentre-dedans  ? 

		 

		Je peux toujours compter sur elle pour se souvenir des détails gênants.

		– Cyprien fait du rentre-dedans à tout ce qui porte une jupe et qui a moins de trente ans.

		– Peu importe, si tu lui plais, il peut aussi te soutenir, non  ? Après tout, tu n'as pas fait exprès de remballer le grand chef  !

		– Charlotte, je suis journaliste, je suis censée reconnaître Darius Winthrope, le génie des affaires qui a fondé le groupe de presse dans lequel je travaille  ! Oh là là… 

		Je me frappe le front et gémis, terrassée par l'ampleur de ma bourde.

		– Et le papier que tu as rendu, il est bon  ? Me demande mon amie.

		– Je ne sais pas. Je suis tellement secouée que je n'en ai aucune idée.

		– Ah, il était beau à ce point ? Fait-elle, ironique.

		– Je suis sérieuse  !

		– Mais moi aussi, ma belle, moi aussi…

		Quand il s'agit des hommes, Charlotte est incorrigible. D'après elle, je suis bien trop sérieuse et elle ne comprend pas que tout le monde ne soit pas aussi détendu qu'elle sur la question. Forcément, quand elle entre dans une pièce, tous les hommes se retournent ! Elle est grande, rousse, une peau laiteuse incroyable, des yeux verts sublimes… J'adore mon amie, mais elle n'a aucune idée de ce que vivent les filles normales comme moi. 

		– Alors, il est beau à ce point  ? Insiste-t-elle.

		– Charlotte  ! 

		Je suis exaspérée. 

		– Donc il est beau.

		Quand elle commence comme ça, je sais qu'il n'y a qu'un seul moyen de l'arrêter  : céder. Je soupire bruyamment. 

		– Oui, il est beau. 

		Tout en lui parlant, je regarde sur Internet les photos de mon patron. Je suis surprise de ne pas en trouver davantage, mais sur la dizaine qui s'affiche sur mon écran, c'est bien l'homme qui m'a prise dans ses bras aujourd'hui  : stature virile, mais élancée, regard affolant, bouche sensuelle… Il est vraiment très beau. Et je ne suis pas la seule de cet avis, vu les femmes magnifiques qu'il a à son bras sur chaque cliché. Un pincement désagréable me fait penser que mon état émotionnel n'est pas uniquement dû à ma situation professionnelle, mais je décide de le garder pour moi. Si je lance Charlotte sur le sujet, je n'en ai pas fini  !

		– Et ton casting, au fait  ?

		Je viens de me souvenir qu'elle devait faire un essai pour le prochain film d'un jeune réalisateur français en vogue. Elle a toujours voulu être comédienne et a déménagé à Paris un an avant moi pour réaliser son rêve. Avec son physique, elle a trouvé rapidement un agent et a enchaîné les figurations, puis les petits rôles et, depuis quelques mois, elle tente de passer à la vitesse supérieure. 

		– Je ne sais pas.

		– Ça n'a pas marché  ? 

		– Je pense que mon interprétation a plu à la casteuse, elle m'a dit que je correspondais à ce que le réalisateur recherchait. J'attends la réponse dans les jours qui viennent. 

		– Je suis sûre que ça va marcher, tu as du talent.

		– Oui, on verra, répond-elle, prudente. Bon, quant à toi, tu devrais aller prendre un bon bain, te masser la cheville et aller dormir  ! Demain est un autre jour. 

		– Oui, tu as raison. On se voit demain soir ? 

		– Ça marche  ! À demain, je t'embrasse. 

		– Moi aussi.

		– Juliette  !

		– Quoi  ?

		– N'oublie pas de jeter tes tongs  ! Me jette-elle, hilare, avant de raccrocher.

		Je soupire et file me faire couler un bain brûlant. Ma cheville ne me fait quasiment plus souffrir et, une fois dans l'eau jusqu'au menton, je sens mon corps se détendre avec bonheur. La fatigue m'envahit brusquement. Je me prélasse une vingtaine de minutes, je m'offre un gommage au chocolat, délicieusement régressif, comme pour retrouver ma bien-aimée insouciance, puis je sors et me sèche. Avant même que la baignoire ne soit totalement vide, je suis sous ma couette. À peine le temps de jeter un dernier regard aux photos de Darius Winthrope sur mon ordinateur que j'ai oublié d'éteindre et je m'endors, un regard doré flottant dans mon esprit.

		Le lendemain, j'arrive très en avance pour la conférence de rédaction, malgré ma cheville qui me fait encore un peu boitiller. J'ai réussi à dormir environ six heures, mais j'ai ouvert les yeux avant la sonnerie de mon réveil, angoissée à l'idée de me faire réprimander pour cause de crime de lèse-grand patron. J'ai les traits tirés et je crains que ma tenue faussement décontractée ne trompe personne. Je porte le seul jean seyant que je possède, une chemise blanche, une veste de tailleur sombre et ma paire de ballerines rouges. Pas de fausse note possible. Comme à mon habitude, j'ai juste mis un peu de Rimmel sur mes cils et voilà. 

		Alors que je sors de l'ascenseur, je tombe nez à nez avec Cyprien, qui me scrute de haut en bas sans répondre à mon pauvre sourire. 

		Oh non… Je suis sûre qu'il en a parlé à tout le monde.

		– Bien dormi, Coutelier  ?

		Coutelier  ? Il m'a toujours appelée par mon prénom  !

		– Euh… Oui, oui, merci. Je viens pour la conférence de rédaction. Et toi, Cyprien, ça va  ? Fais-je courageusement.

		– Dis-moi… À propos de ta gaffe d'hier, tu as pensé à ce que tu allais dire ? Me demande-t-il en ignorant ma question.

		Immédiatement, une boule d'angoisse vient se loger au creux de mon estomac. 

		– Ah, ça se sait  ? 

		– Évidemment, qu'est-ce que tu crois  ? Répond-il en levant les yeux au ciel. Bien sûr, moi, je n'ai rien dit, mais tu sais bien que la responsable éditoriale du groupe est comme cul et chemise avec Winthrope, alors… 

		– Ingrid Eisenberg est au courant  ? !

		Je suis atterrée. 

		Une journaliste incapable de reconnaître son propre patron, la honte… 

		Cyprien se radoucit soudainement. 

		– Je suis désolé pour toi, Juliette. 

		– Merci… 

		– De rien. Allez, ça va aller.

		Il se rapproche de moi et pose sa main sur mon bras, protecteur. Si je ne refuse pas un peu d'aide aujourd'hui, cette proximité me met mal à l'aise, mais je ne proteste pas. 

		Ce n'est pas le moment de rejeter les soutiens  ! Vu ce que ça a donné la dernière fois…

		– Merci, Cyprien, tu es gentil.

		– Pas de souci, je suis là, m'assure-t-il en resserrant son étreinte. 

		Un peu gênée tout de même, je mets un terme à ces effusions. 

		– Bon. Je vais aller me rafraîchir un peu avant la conf'.

		– OK, répond-il en ôtant sa main après une dernière pression. On se retrouve là-bas. Tu viendras t'asseoir à côté de moi, d'ac'  ? Lance-t-il avec un clin d’œil.

		– D'accord, oui. 

		Je m'éloigne. D'anxieuse, je suis passée à carrément angoissée. 

		Pas un mot sur mon interview de Ian Christiansen. Si ça se trouve, ils l'ont refusée.

		Je me précipite dans les toilettes pour femmes de l'étage, le cœur au bord des lèvres. Mais pourquoi je n'ai pas reconnu mon patron  ? 

		Parce que tu étais en admiration béate devant lui, espèce de midinette  ! Me répond ma conscience. 

		Les mains posées sur un lavabo, les yeux dans les yeux avec moi-même, je fais un bilan rapide. 

		Bon, j'ai commis un impair de taille en envoyant balader le grand patron. Je n'ai pas ramené à la rédaction l'article qui m'avait été commandé, mais j'ai ramené bien mieux. (Cet homme est tout de même sublime.) Il ne me reste plus qu'à prendre mon courage à deux mains, à aller à la conférence de rédaction et à me défendre. Et si ça se passe mal…


		À l'évocation de cette perspective, mes yeux s'humidifient, mais je refoule mes larmes sans aucune pitié. 

		Si ça se passe mal, je travaillerai encore plus dur pour leur prouver qu'ils avaient tort. 

		Je souffle, je m'asperge le visage d'eau fraîche. Je passe encore quelques minutes à réparer les dégâts sur mon mascara, puis je sors pour me dégoter un café. Devant le distributeur, je décide que j'ai bien besoin d'un peu de douceur et je choisis un cappuccino. 

		– Mademoiselle  ?

		Tout mon corps se tend. Cette voix  ! J'ose à peine me retourner. J'accroche comme je peux un sourire à mon visage et opère une volte-face, mon gobelet à la main.

		Devant moi, plus sexy que jamais, se tient Darius Winthrope, celui qui peut détruire mon embryon de carrière (ou qui l'a déjà détruit…). Vêtu d'un élégant costume parfaitement coupé, bleu sombre, il s'avance vers moi, nonchalant, un sourire chaleureux aux lèvres. 

		Il est tellement jeune  ! Comment se fait-il qu'il soit à la tête d'un tel empire  ? Ses lèvres…

		– Je constate avec plaisir que votre cheville ne semble pas vous faire souffrir.

		– N… non, en effet. Écoutez, je tiens à m'excuser pour…

		– Et vous avez évité les talons, c'est plus sage. 

		Je me sens rougir jusqu'à la racine des cheveux.

		 

		Il se moque de moi ! 

		Il me lance un regard amusé. 

		– Je suis absolument désolée de vous avoir congédié aussi brusquement, croyez bien que…

		– Je comprends.

		– Je n'aurais jamais dû le prendre comme ça et… Quoi  ? 

		Surprise, je m'interromps. 

		Il vient bien de dire qu'il comprenait  ? C'est vrai qu'il n'a pas l'air de m'en vouloir… 

		C'est comme si ses yeux me clouaient sur place. Ils ne sont plus couleur miel, mais plutôt fauves. Ces yeux-là, au-dessus de ce sourire ironique, c'est très perturbant. Et fort séduisant. 

		– Il est assez inhabituel qu'une jeune femme secourue se rebelle comme vous l'avez fait, mais je sais pourquoi vous avez agi ainsi. La ténacité est une qualité pour une journaliste. Et j'aime que mes journalistes aient des qualités, m'explique-t-il.

		– Oh. Merci.

		Je réussis à peine à lui répondre, tant je suis abasourdie. J'ai du mal à comprendre. 

		– Je vous en prie. Je viens de voir Ingrid, qui m'a parlé de l'interview que vous avez obtenue de Ian Christiansen. Bravo, c'est un coup de maître  !

		– Mme Eisenberg l'a acceptée  ? 

		 

		Les yeux fauves se font perplexes. 

		– Bien sûr qu'elle l'a acceptée ! Ian est particulièrement difficile à approcher, il avait refusé toutes nos demandes d'interviews et, pour le connaître un peu, je suis bien placé pour savoir qu'il ne cède jamais facilement.

		Maintenant que je sais que mon interview m'a sauvée la mise, je ne peux pas m'empêcher de le regarder. C'est bien la première fois que je rencontre un homme aussi séduisant, aussi sexy. Il ne porte pas de cravate et sa chemise immaculée laisse voir sa peau hâlée et certainement douce, où on doit avoir plaisir à promener les lèvres…

		– Mademoiselle  ?

		Je sursaute. 

		Mais tu es folle ou quoi  ? Qu'est-ce qui t'arrive  ?

		J'espère n'être pas restée bouchée bée à le contempler trop longtemps. Une chose est sûre  : je n'ai pas entendu un mot de ce qu'il m'a dit. En tout cas, lui a l'air de beaucoup s'amuser. 

		– Comme je vous le disais, demain soir, je donne une soirée où sont conviés tous mes collaborateurs réguliers. Votre interview exclusive étant digne des plus grands, me ferez-vous le plaisir d'être des nôtres  ? 

		– Moi  ? Bien sûr  !

		Je n'ai pas réfléchi une seule seconde. Comment répondre autre chose que « oui » à cet homme  ? Satisfait, il me sourit et me tend la main. Je la saisis et, comme la première fois, à ce contact, mon corps entier est parcouru d'un long frisson. Nos regards se croisent et ses yeux, qui ont tourné au doré, sont d'une douceur émouvante. 

		– Je suis heureux de vous revoir demain soir, mademoiselle Coutelier.

		Il sait comment je m'appelle  ?

		– Merci, monsieur Winthrope.

		Il est heureux de me revoir demain soir  !

		J'ai bien conscience qu'il s'agit de pure courtoisie de la part d'un homme à l'éducation raffinée, mais je ne peux m'empêcher de m'en réjouir. Il lâche ma main, à mon grand regret, et me décoche le sourire le plus charmeur de l'univers.

		– Je vous ferai parvenir un carton d'invitation. À demain. 

		 

		Je reste sans voix tandis qu'il s'éloigne. Sa démarche souple et rapide me fait irrémédiablement penser à un félin. Waouh  ! C'est sur un petit nuage que je me rends à la conférence de rédaction. 

		Cyprien est visiblement vexé que je ne prenne pas le siège qu'il m'avait réservé à côté de lui, mais tant pis. Je le soupçonne fortement d'avoir exagéré les possibles conséquences de ma bourde pour se rapprocher de moi et je ne trouve pas très élégant de sa part d'avoir profité ainsi des circonstances. Sitôt la réunion terminée, je me trouve un coin isolé  dans l'open space pour me mettre au travail. J'ai des dizaines de coups de téléphone à passer. Je suis ravie, cette fois, on m'a confié un reportage sur les coulisses de Roland-Garros, la vie du village sportif et ses petits secrets inconnus du grand public. Il me faut contacter des kinés, des organisateurs, des hôtesses…

		Après plusieurs heures de travail, je trouve enfin quelques minutes pour téléphoner à Charlotte. Si je dois me rendre à une soirée habillée, j'ai absolument besoin de son aide. Elle ne décroche pas, mais je lui laisse un message qui lui donnera envie de me rappeler.

		« Charlotte, j'ai besoin de toi. Mon patron m'a invitée à une soirée professionnelle. Tu me rappelles ? Ah ! Et aussi : mon papier a été accepté ! Bisous ! » 

		Avec ça, pas de doute, je vais rapidement avoir mon amie au bout du fil. Surexcitée, je cours presque jusqu'à chez moi.

		Dans le hall de mon immeuble, j'ouvre ma boîte aux lettres et je découvre un carton d'invitation. Sur un luxueux papier vélin ivoire est imprimé un message sobre qui fait battre mon cœur plus vite  :

		Darius Winthrope a le plaisir de vous convier

		au cocktail donné le 31 mai au Minipalais,

		avenue Winston-Churchill, Paris,

		en l'honneur de sa société Winthrope Press.

		À partir de dix-neuf heures, tenue correcte exigée.

		Et sous les caractères d'imprimerie, ajouté au stylo  : 

		Une voiture viendra vous chercher. Ne venez pas accompagnée.

		Ne venez pas accompagnée  ? Voilà qui me laisse sans voix. Après quelques secondes, je me secoue et grimpe l'escalier jusqu'à mon petit appartement douillet.

		Alors que je me débarrasse de mes ballerines, j'aperçois le voyant de mon répondeur clignoter. Il n'y a que deux catégories de personnes qui s'obstinent à m'appeler sur ma ligne fixe  : mes parents ou des démarcheurs. Et les démarcheurs ne laissent pas de messages. J'appuie sur le bouton « lecture ».

		« Ma chérie, c'est maman  ! Comment vas-tu  ? Ici, Jean et moi allons bien et nous envisageons de venir te rendre visite dans quelques semaines, mais ce n'est pas pour ça que je t'appelle. J'ai croisé la maman d'Adam, il paraît qu'il devrait rentrer en France ces jours-ci  ! Tu devrais avoir de ses nouvelles bientôt j'imagine. Bon, rappelle-moi ma puce, je t'embrasse. Bisous  ! »

		Adam en France  ! 

		Je saute de joie dans mon minuscule salon. De deux ans mon aîné, Adam est mon copain d'enfance et mon meilleur ami. Nous avons quasiment grandi ensemble. Nos parents étaient voisins, jusqu'à ce que les miens se séparent et que nous déménagions. Ce fut un déchirement pour nous deux, même si nous avons continué à fréquenter le même collège, puis le même lycée plus tard. Il est comme un frère pour moi. Depuis sa majorité, sa vie est un immense voyage tout autour du monde, et je peux compter sur les doigts d'une main les fois où je l'ai vu sans son sac à dos. Aux dernières nouvelles, il était en Amérique latine... Alors apprendre son retour, c'est extraordinaire  ! 

		Mais Adam, sois gentil, ne m'appelle pas demain, je ne suis pas libre, je vais à un cocktail donné par le plus bel homme de la planète  !

		Après avoir effacé le message de ma mère, je me jette sur mon canapé, submergée par toutes ces émotions. Quand Charlotte m'appelle enfin, c'est sur un ton quasiment hystérique que je la supplie de venir m'aider à me préparer pour le cocktail chic de Darius Winthrope. Maquillage, robe, conseils avisés… Elle accepte en riant.

	


		3. Un cocktail qui finit mal… ou pas !

		– C'est presque dommage qu'il envoie une voiture te chercher, tu aurais eu un succès dingue dans le métro  !

		Charlotte me taquine, mais je vois bien qu'elle est fière. Elle est arrivée chez moi en début d'après-midi, chargée d'une valise à roulettes pleine de robes, d'escarpins et de maquillage, fermement décidée à faire de moi une invitée digne de ce nom pour le cocktail de ce soir. Sur ses indications, hier, je me suis couchée tôt. Aujourd'hui, après son arrivée, j'ai subi un véritable cours accéléré d'élégance mondaine. À croire que Charlotte n'attendait qu'une occasion pour me dispenser son savoir  : une vraie séance de relooking  ! Mais ça en valait la peine, et même s'il m'a fallu quelques secondes pour me reconnaître dans le miroir, c'est bien moi, maquillée à la perfection, dans une élégante robe et perchée sur des escarpins. 

		Après de nombreux essayages, Charlotte et moi avons opté pour une robe de soie noire, au-dessus du genou, toute simple, si ce n'est un décolleté dans le dos. Sage au premier coup d’œil, mais terriblement sexy si on y regarde à deux fois ! Une paire d'escarpins nude très chics viennent parfaire la tenue. J'aurais préféré quelque chose de plus classique, mais devant le regard autoritaire de Charlotte, je n'ai pas négocié. Pour parfaire le tout, elle m'a fait un chignon souple, qui me fait un joli port de tête et m'a maquillée. J'ai les yeux soulignés de noir et les lèvres simplement mises en valeur par un gloss transparent. Charlotte penchait plutôt pour du rouge à lèvres, mais je me connais, sous l'effet du stress, je suis capable de m'en étaler jusqu'au milieu de la joue sans le faire exprès  !

		Là, je suis élégante et… oui, je me trouve séduisante. C'est fou. Mais me trouvera-t-on séduisante  ?

		Me trouvera-t-il séduisante  ?

		Pendant que j'en suis encore à apprivoiser mon reflet, on sonne à l'interphone. Charlotte répond.

		– Ton carrosse est arrivé, princesse  !

		– Déjà  ?

		Charlotte hausse les sourcils.

		– J'adore ta compagnie, mais on n'a pas fait tout ça pour rester chez toi à boire de la verveine, alors file  !

		– Merci encore, hein  !

		– De rien, tu es sublime, il va en tomber à la renverse  !

		– Mais de quoi tu parles  ? ! 

		Je m'offusque, mais mes joues s'enflamment. Pourvu que le fond de teint cache mon rougissement  ! 

		– C'est ça, c'est ça…

		Charlotte ne prend même pas la peine de me répondre et me pousse vers la sortie. Une fois dans l'escalier, je l'entends qui se précipite à la fenêtre pour me regarder partir. Ça y est, j'ai le trac. 

		Est-ce qu'il va venir me parler  ? Pourquoi m'a-t-il demandé de venir seule  ? C'est ça la voiture  ? !

		Devant moi, une berline avec chauffeur. J'entends un sifflement admiratif au-dessus de moi. Penchée à la fenêtre de mon appartement, Charlotte est aussi stupéfaite que moi.

		– Ah oui, quand même  ! Quand tu rentres, tu m'appelles et tu me racontes tout  ! Ajoute-t-elle en pointant un doigt impérieux dans ma direction.

		Je ne réponds rien, impressionnée par le chauffeur imperturbable qui m'ouvre la portière. Je bafouille un remerciement tandis que je m'installe sur la banquette en cuir. Je n'ai jamais connu un tel luxe, tout est parfait, jusqu'au minibar que j'ouvre sans oser m'y servir. Champagne, eau pétillante, jus de fruits et alcools forts. J'ai l'impression d'être dans un film dont je serais l’héroïne. À travers les vitres teintées, je regarde la ville défiler, savourant ce moment. 

		Attention Juliette, réveille-toi, c'est un cocktail professionnel, pas un rendez-vous romantique, et tu es pigiste, rien de plus  !

		Il faut que je redescende sur terre avant de quitter la voiture. Me voici avenue Winston-Churchill. Le chauffeur se gare devant le Grand Palais. Il sort et vient m'ouvrir la portière. Je n'ai aucune idée de ce qui m'attend, mais le lieu est renversant.

		Pourvu que je fasse bonne figure  ! 

		J'entre et me dirige vers le Minipalais. Il y a déjà foule, ce qui me rassure, je vais pouvoir passer inaperçue. À l'entrée, un majordome souriant me demande mon carton d'invitation que j'extrais de la pochette en cuir prêtée par mon amie. Tout a été privatisé pour l'occasion. Le majordome me fait signe d'entrer. 

		C'est tout simplement grandiose. Les colonnes monumentales, la sublime terrasse sous le péristyle, la grande salle, les sculptures… J'en ai le souffle coupé. Un serveur s'approche de moi et me propose une coupe de champagne. Mon premier élan est de refuser, mais je réalise que le verre me donnera une contenance et j'accepte avec reconnaissance. Le champagne est délicieux et, ma coupe à la main, je déambule lentement pour découvrir l'espace et surtout les invités. Je reconnais des journalistes, dont Cyprien Ridon, en grande conversation avec un géant barbu que j'identifie comme un rugbyman très connu. Plusieurs célébrités sont présentes, des animateurs de télévision, quelques politiques et même… oui, des stars de cinéma  ! Je remarque une célèbre actrice anglaise, en costume sombre, deux acteurs français et un réalisateur espagnol en pleine discussion  ! Partout où je tourne mon regard, il y a des personnalités en vue.

		Tout le monde est très élégant et je remercie mentalement Charlotte. Je traverse la foule pour me rendre sur la grande terrasse, au-dessus de l'avenue, face au Petit Palais. Les murs et le sol sont couverts de mosaïques. Je bois mon champagne, faisant comme si j'étais habituée à tout ce luxe. Un autre serveur passe à côté de moi, me tend discrètement son plateau. J'y dépose ma coupe vide et en reprends une autre. Une légère brise vient me caresser le dos, ce qui me rappelle que ma robe n'est pas si sage. 

		À l'intérieur, un mouvement de foule  : Darius Winthrope vient d'entrer. Vêtu d'un smoking, il est à tomber. Il me semble encore plus grand habillé ainsi. Souriant, il salue ses invités, dit un petit mot à chacun. Soudain, mon cœur se serre  : face à un chanteur à succès, il se retourne vers une blonde gracile qui se tenait derrière lui. Tout sourire et un peu protecteur, il fait les présentations. 

		Évidemment qu'il est accompagné, qu'est-ce que tu croyais  ?

		Curieuse, j'observe la jeune femme. Elle semble à peine plus âgée que moi, mais est visiblement tout à fait à son aise dans ce milieu. Elle porte une robe inspirée des années 1920 à fines bretelles, couleur vert d'eau, et qui lui va à la perfection. Ses cheveux blond cendré, simplement lâchés sur ses épaules, la font ressembler à une fée égarée dans ce cocktail chic. Elle est ravissante. J'ai envie de me cacher, mais je ne peux tout de même pas rester sur la terrasse toute la soirée. 

		Et pourquoi pas  ?

		Il la prend par la taille pour la diriger vers un autre groupe. 

		Je réalise que j'ai déjà bu ma deuxième coupe de champagne. Il serait raisonnable de grignoter un peu, il ne s'agit pas de finir ivre morte  !

		À l'intérieur, le buffet est fantastique. Petits fours délicats, sushis miniatures, mignardises, tout est appétissant. Devant moi, une grande liane en robe longue se sert avec grâce. Pour éviter tout faux pas, je fais exactement comme elle. De toute façon, tout doit être délicieux. La grande liane se retourne. 

		Ingrid Eisenberg  !

		Visiblement surprise de me voir là, elle me salue d'un signe de tête. Je réponds de la même manière, mais réalise, honteuse, que j'en ai gardé la bouche ouverte. Cette femme, que j'ai toujours vue en tailleur, avec ses énormes lunettes en écaille, autoritaire et même un peu sèche, s'est transformée en une créature glamour d'une classe incroyable  ! Ce soir, elle ne porte pas de lunettes et, pour la première fois, ses yeux bleus n'ont pas l'air glacial, mais presque doux. Ses cheveux gris coupés court sont en parfaite harmonie avec son maquillage léger et son fourreau noir souligne sa silhouette impeccable. Je suis bluffée  !

		La responsable éditoriale de Winthrope Press sourit devant mon air stupéfait et s'éloigne en me glissant  :

		– Votre interview n'était pas mal, mademoiselle Coutelier, continuez comme ça.

		Waouh  ! Je crois que je vais m'évanouir  ! Mince, il me faut de l'eau.

		Je crois que j'ai un peu trop bu et, surtout, je commence à me sentir un peu mal à l'aise. Je cherche du regard quelqu'un que je pourrais rejoindre, mais à part Cyprien, qui a disparu, il n'y a personne que j'oserais aborder. Des petits groupes se sont formés selon les affinités, et le brouhaha des conversations souligne mon isolement. Quelques exclamations joyeuses se font entendre  : un chef cuisinier renommé fait son entrée pour superviser la mise en place de coupelles fumantes. Tout est d'un tel raffinement  !

		Je sens soudain comme un frisson entre mes deux omoplates nues. Par réflexe, je me retourne et vois Darius Winthrope qui me regarde. Je lui souris timidement et m'efforce d'avoir l'air détendu, comme si j'étais simplement venue me servir au buffet, entre deux conversations animées. 

		Mon Dieu, il vient vers moi  !

		De son pas souple, il traverse les petits groupes d'invités, salue Untel, lâche un petit mot au passage, mais c'est bien moi qu'il vient voir  ! J'ai froid, j'ai chaud, j'ose à peine le regarder. Dans son smoking impeccable, il n'est que plus troublant et son regard fauve qui ne me lâche pas achève de me bouleverser. 

		Quand il arrive enfin près de moi, je ne sais plus comment je dois le saluer, signe de tête, poignée de main... Je dois surtout me rappeler la jolie blonde qui l'accompagne. Je jette un coup d’œil rapide derrière lui, mais je ne l'aperçois pas. Avant que je puisse réagir, il a pris ma main dans la sienne. Une douce électricité me parcourt le bras.

		– Mademoiselle Coutelier, bonsoir.

		– Bonsoir monsieur Winthrope. Merci de m'avoir invitée. Et merci aussi pour la voiture  !

		Négligemment, il évacue mes remerciements d'un geste. 

		– Ce n'était rien. Vous vous amusez  ? Vous semblez un peu perdue, ajoute-t-il gentiment.

		– Je ne connais pas grand-monde. 


		– Vous me connaissez, moi. Venez, allons sur la terrasse. 

		Sans attendre ma réponse, il me prend le bras et m'entraîne. Je sens qu'on nous regarde. Ma robe me donne soudain l'impression d'être à moitié nue. À notre arrivée sur la terrasse, les quelques personnes qui s'y trouvent s'éclipsent plus ou moins discrètement et, bientôt, nous voilà seuls. À cause de la brise ou du trac, je frissonne. 

		Il le remarque aussitôt et retire sa veste pour me la déposer sur les épaules. Embarrassée, je proteste.

		– Non, non, c'est inutile, gardez-la  !

		Il fronce les sourcils.

		– Il est hors de question que je vous regarde frissonner sans rien faire. Encore que je regrette un peu de devoir couvrir cette jolie robe.

		Et voilà, je rougis encore… 

		– Ma veste est bien trop grande pour vous, mais j'aime assez vous voir dedans…

		– Merci monsieur Winthrope. 

		Je fais tout ce que je peux pour avoir l'air à mon aise, malgré mes joues en feu. Il sourit de nouveau, un peu ironiquement, me semble-t-il. Ses yeux sont devenus d'un marron chaud dans la lumière du soir. Sans sa veste, avec une simple chemise et un nœud papillon, il est terriblement sexy. Son pantalon descend un peu bas sur ses hanches et met en valeur son ventre plat. Il ôte ses boutons de manchette tout en me faisant la conversation.

		– J'ai pris le temps de lire l'interview que vous avez réalisée…

		Qu'en a-t-il pensé ?

		Je suis étonnée et flattée qu'un homme de son importance ait lu ma prose, mais si je meurs d'envie d'avoir ses conseils sur mon interview, je redoute son verdict. Il remonte les manches de sa chemise, découvrant des avant-bras bruns, musclés, et dont j'aimerais éprouver la fermeté.

		– C'était très bien.

		Il me sourit toujours et s'approche un peu plus de moi. Je frémis. 

		– Vous n'êtes pas simplement jolie, vous êtes brillante.

		Quoi  ? Qu'est-ce qu'il vient de dire  ? Il se moque de moi  ?

		Ses yeux me fixent sans ciller, mais il n'a pas cessé de sourire. Il a l'air de s'amuser beaucoup. Mes oreilles bourdonnent. 

		Il s'amuse de moi…

		– J'espère que votre carrière sera à la hauteur de votre talent.

		– Moi aussi. Je veux dire… merci  ! !

		Il rit carrément. 

		Mais quelle gourde  !

		– Vous êtes adorable…

		Je cherche encore que répondre quand des éclats de voix lui font tourner la tête vers le salon où se trouvent désormais tous les invités. 

		Un couple vient d'entrer et le moins qu'on puisse dire, c'est que la femme détonne avec le reste de l'assemblée. Blonde platine, elle porte une mini robe rose qui ne cache pas grand-chose de son corps brûlé aux U.V. Quant à son cavalier, il me rappelle quelqu'un, mais impossible de me souvenir qui. La trentaine, il est plutôt bel homme, mais semble éméché, et son visage marqué indique que cet état ne doit pas être exceptionnel pour lui.

		– Excusez-moi, je serais resté discuter avec vous avec plaisir, mais j'ai des obligations.

		– Bien sûr, je comprends.

		Non, restez encore !

		Il me saisit de nouveau la main et la garde quelques secondes dans la sienne. Le temps s'arrête.

		– Passez une bonne soirée.

		Et il s'éclipse. Je me souviens juste à temps que je porte encore sa veste.

		– Attendez, votre veste  !

		Il se retourne. 

		– Gardez-la. Vous me la rendrez plus tard, ajoute-t-il en souriant de nouveau.

		Je fonds. 

		Je reste seule sur la terrasse. Certains invités me jettent des petits regards curieux, mais personne ne me rejoint. Je vais m'isoler dans un coin sombre et observe discrètement Darius Winthrope et les nouveaux arrivants. Il semble contrarié et, s'il a salué le couple, il est visiblement mécontent de leur présence. Bientôt, une sexagénaire au visage terriblement hautain, portant une robe de grand couturier, les rejoint. J'essaie de comprendre ce qu'ils se disent. La bimbo en rose se tient collée à son cavalier, indifférente à la conversation. 

		Visiblement, la dame d’un certain âge et le jeune homme ne sont pas des employés du groupe, personne ne se serait permis d'arriver dans cet état ni ainsi accompagné… et je remarque aussi que la sexagénaire s'adresse à Darius Winthrope avec une moue dédaigneuse, qui me surprend énormément. 

		Mais qui sont ces gens  ?

		Soudain, on me saisit par la taille. Je sursaute. 

		– Alors, ma jolie, on fait ami-ami avec le grand chef ?

		– Cyprien  ! Tu m'as fait peur  !

		– Il ne faut pas, je ne te veux que du bien.

		Son haleine chargée d'alcool me cingle le visage. Lui aussi a dû abuser des cocktails. Il me tend une coupe de champagne, son autre bras toujours autour de moi. J'essaie de me dégager, mais il ignore ma tentative et ne relâche pas son étreinte. 

		– Tiens, ma jolie. On va trinquer à nos succès, souffle-t-il à mon oreille. 

		– Merci, mais…

		– À nous deux  ! Fait-il en entrechoquant nos deux verres. 

		La coupe au bord des lèvres, il attend que je boive aussi. Je fais mine de prendre une gorgée, gênée. 

		Et toujours personne sur la terrasse, c'est bien ma veine  !

		– Il n'a pas l'air content, le big boss. Faut dire que son cousin prend un malin plaisir à s'incruster dans ses soirées.

		– Son cousin  ?

		– Son cousin, répète Cyprien en désignant l'homme éméché de sa coupe vide. 

		Il montre ensuite la bimbo blonde et la femme en robe de grand couturier  :

		– La poule du cousin… et la tantine  ! Y a la cousine dans le coin aussi, sûrement.

		Je ne réponds rien. Je sais Darius Winthrope orphelin et il me semble avoir lu quelque part qu'il avait été recueilli par la sœur de sa mère. Ce pourrait-il que ce soit cette femme au visage si dur  ?


		Cyprien tourne de nouveau son attention vers moi. 

		– Je t'ai vue, tu t'es bien débrouillée.

		– Pardon  ?

		– Avec le boss. Chapeau. On ne dirait pas comme ça, mais tu sais y faire. Oh, mais qu'est-ce que c'est que ça  ? !

		La main qu'il avait posée sur mes hanches et qu'il a fait remonter sous la veste de smoking a hélas trouvé le décolleté de ma robe. Son contact moite me glace. Je suis tétanisée, sans pouvoir faire un geste. 

		– Cyprien, arrête  ! Je t'en prie !

		Juste à côté de nous se trouve une foule de gens, mais personne ne semble avoir entendu et je n'ose pas faire d'esclandre. Les larmes aux yeux, je tente de bloquer la main qui se promène sur mon dos et qui, malgré mes efforts, descend inexorablement vers ma culotte…

		– Monsieur Ridon  !

		La voix chargée de colère de Darius me libère. Comme par magie, la main inquisitrice disparaît. Dans l'ombre, à notre gauche, Darius Winthrope s'est approché sans un bruit et semble prêt à bondir sur Cyprien, qui s'éloigne aussitôt de moi. 

		Toujours en manches de chemise, Darius Winthrope fait un pas en avant, les poings serrés comme un boxeur avant le combat. Ses yeux lancent des éclairs. Ce n'est pas de la colère, c'est de la rage qu'il tente visiblement de contenir. Il m'effraie même un peu. 

		Pourvu qu'ils ne se battent pas  ! Pas ici…

		– Monsieur Ridon, je vais vous demander de quitter cette soirée. Immédiatement. 

		Le ton de sa voix est cinglant et n'admet aucune discussion. Cyprien, livide, n'essaie d'ailleurs même pas de se justifier et quitte la terrasse. 

		– Juliette, vous allez bien  ?

		Sa soudaine douceur me libère et je fonds en larmes, choquée et soulagée à la fois. 

		Presque tendrement, il me prend dans ses bras et c'est sur sa chemise que je me répands. Bien à l'abri contre mon sauveur, je réalise à quel point j'ai eu peur. Je n'ai jamais été confrontée à ce genre de situation et je comprends seulement aujourd'hui le sens du mot « pétrifié ». Le nez bouché, je tente de m'expliquer entre deux sanglots.

		– Je n'arrivais pas à faire quoi que ce soit… Merci d'être intervenu.

		– Juliette, je suis navré. Venez avec moi, ne restons pas ici. 

		L'espace d'une seconde, j'hésite, mais l'idée de rester à cette soirée est au-dessus de mes forces et j'accepte sans broncher. Le regard brouillé de larmes, je crois voir qu'il me fait passer par un lieu curieusement désert et, très vite, nous sommes devant une limousine noire.

	


		4. Premier baiser ?

		Je m'installe sur la luxueuse banquette en cuir souple et Darius Winthrope vient s'asseoir à mes côtés.

		– Allons boire un verre. 

		Se pourrait-il que je lui plaise  ? Mon maquillage a certainement coulé, je dois ressembler à un panda. Non, il a juste pitié de moi.

		Comme s'il lisait dans mes pensées, il me saisit le menton et, avec son pouce, essuie doucement le mascara liquéfié par mes larmes. Il plonge son regard doré dans le mien et, l'espace d'un instant, je crois vraiment qu'il va m'embrasser, mais il lâche mon visage et rajuste simplement sa veste sur mes épaules. 

		– J'espère que vous ne me tiendrez pas rigueur de cette mésaventure. 

		– Vous n'avez rien à vous reprocher. 

		– Quand je donne une soirée, j'estime qu'il est de mon devoir que mes invités passent un moment agréable. Surtout mes invitées de marque, ajoute-t-il.

		Cette fois, je me jette à l'eau.

		– J'étais une invitée de marque  ?

		– Je n'envoie pas une voiture avec chauffeur à tout le monde. 

		– En fait, j'avais pensé que, peut-être, vous aviez fait cela pour que je n'aie pas à venir en métro… pour que je ne détonne pas trop.

		Stupéfait, il me regarde et éclate de rire. 

		– Vous êtes charmante, mais non, ce n'était pas la raison.

		Un peu vexée par son rire, je change de sujet. 

		– Si j'en veux à quelqu'un, c'est uniquement à Cyprien.

		– Vous n'aurez plus à le revoir. 

		– Vous allez le faire éliminer par un tueur à gages  ? 

		Une fois encore, il se met à rire. 

		Le ton de sa voix quand il parle de mon agresseur n'est pas des plus rassurants, mais je me doute bien qu'il ne va pas agir comme un parrain de la mafia. Enfin, je l'espère… 

		– Le faire éliminer  ? C'est une idée à laquelle je n'avais pas pensé. Je vais y réfléchir.

		– Quoi  ? !

		Cette fois, c'est moi qui suis surprise, mais je comprends à son iris pétillant qu'il plaisante. Je ris à mon tour. 

		– J'ai failli vous croire  !

		– J'ai vu. Je suis heureux de vous entendre rire.

		Cette soirée aurait pu être un fiasco absolu, mais plaisanter avec un homme de la classe de Darius Winthrope dans sa limousine est une bonne manière de conclure.

		– Ça me fait du bien, oui. Quelqu'un d'autre a vu ce qui s'est passé  ? Je préférerais qu'on ne m'en reparle pas à la rédaction.

		– Si qui que ce soit à vu la scène sans intervenir, venez me le dire. 

		Son visage se ferme. Visiblement, il prend son rôle de protecteur très au sérieux. Je suis flattée, mais je ne vais pas lui rapporter les faits et gestes de mes collègues comme une petite fille. J'essaie de raffermir ma voix pour lui répondre  :

		– Je pense pouvoir gérer la situation, vous savez.

		– Il s'agit de ma société, mademoiselle Coutelier, et dans ma société, le harcèlement sexuel n'a pas sa place. 

		Que répondre à cela  ?

		J'ai de nouveau une boule dans la gorge. Plus doucement, il reprend  :

		– Ce que vous avez traversé ce soir n'est pas anodin et il se pourrait que vous ayez du mal à dormir ou que vous éprouviez des angoisses. Si c'est le cas, n'hésitez pas à venir m'en parler.

		– Merci, mais ça va aller.

		La tête penchée vers moi, il pose sa main sur mon avant-bras et, très sérieusement  :

		– J'insiste. Venez m'en parler.

		– D'accord. Fais-je d'une petite voix étranglée. 

		J'ignore si c'est son autorité rassurante ou la tendresse de son geste, mais je ne peux plus retenir mes larmes. Je tourne la tête et fais semblant de regarder Paris défiler à travers la vitre fumée. Comme par inadvertance, Darius Winthrope laisse sa main sur moi. La chaleur de ce contact se répand dans mon corps comme une onde bienfaitrice. 

		Mais bientôt, la limousine se gare devant un des palaces les plus luxueux de la capitale. 

		Jamais je ne suis entrée dans un tel établissement !

		On m'ouvre la portière, je descends. Darius Winthrope est à mes côtés et me saisit le bras.

		Je retiens mon souffle en pénétrant dans le hall éclairé par de magnifiques lustres. Mes talons claquent sur le marbre poli alors que nous nous dirigeons vers le bar où seuls quelques clients conversent dans une ambiance feutrée. Nous nous installons tout au fond, dans une des alcôves élégantes. Aussitôt assise dans un des fauteuils club confortables, je sens une immense fatigue m'envahir.

		– Vous vous sentez bien, mademoiselle Coutelier ? Vous êtes toute pâle.

		– Je suis désolée, je…

		Qu'est-ce qui m'arrive  ?

		Le champagne que j'ai bu et ma mésaventure ont raison de mes dernières forces. J'ai à peine conscience que Darius Winthrope se précipite vers moi.

		– Juliette  ! Restez avec moi…

		J'entends de l'inquiétude dans sa voix. Le contact de sa main chaude et ferme sur ma joue me fait ouvrir les yeux. Il m'aide à me redresser. 

		– Je ne me sens pas très bien.

		– Venez, appuyez-vous sur moi.

		Je croise son regard doré, plein d'une sollicitude qui me bouleverse. Mes émotions sont hors de tout contrôle, je suis à fleur de peau et au bord de l'évanouissement. 

		Une fois encore, il me soulève et m'emporte. Je l'entends dire quelques mots à je ne sais qui, comme dans un brouillard. Le visage enfoui dans son cou, je me concentre sur les battements de son cœur, dont le rythme régulier m'apaise. Soudain, le contact de draps frais me sort de ma léthargie. Je me trouve dans une chambre immense. Darius Winthrope est à mes côtés.

		– Comment vous sentez-vous  ?

		Je me redresse sur le lit et constate qu'il s'agit plus vraisemblablement d'une suite. Ma tête tourne un peu, mais je me sens surtout épuisée. 

		– Je suis désolée. Pourriez-vous m'appeler un taxi  ?

		– Vous n'êtes pas en état. Vous restez ici.

		– Mais…

		– Si vous avez besoin de quoi que ce soit, à n'importe quel moment, appelez ce numéro, dit-il en déposant un bristol sur une des deux tables de nuit en bois laqué.

		Ses yeux me troublent toujours autant et j'ai honte de me montrer aussi peu maîtresse de moi-même. Je rassemble mes forces pour tenter de me lever, mais Darius Winthrope se baisse à ma hauteur et son beau visage calme s'approche du mien. 

		– Ne vous inquiétez pas, tout va bien. D'accord  ? Bonne nuit, Juliette.

		Je ne réponds rien, comme hypnotisée. Darius dépose un baiser sur mes lèvres. Mon corps tout entier frémit à ce contact. Je ferme les yeux. Une vague de chaleur m'envahit et quand ma tête se pose enfin sur l'oreiller, j'ai encore la sensation de ses lèvres sur les miennes.

		***

		Le soleil danse déjà sur les murs à mon réveil. Je m'étire et réalise à la grandeur du lit que je ne suis pas chez moi. Je m'assois précipitamment, constate que je suis nue et, en un instant, je me souviens de la soirée de la veille ! Mais après notre arrivée dans ce palace, je perds le fil. Le souvenir d'un baiser me revient vaguement en mémoire, mais est-ce vraiment arrivé ou l'ai-je rêvé  ? En tout cas, il me semble bien avoir entendu Darius me souhaiter une bonne nuit et je suis sûre de m'être endormie aussitôt. 

		Je décide de me lever. Sur un fauteuil, près du lit, a été disposé un peignoir propre que j'enfile aussitôt. Le tissu est moelleux et sent merveilleusement bon. 

		Tout est somptueux  : mobilier précieux, équipement high-tech, décoration raffinée, fleurs fraîches… et la vue est phénoménale. Éberluée, je reste immobile, admirant les toits des immeubles haussmanniens, les parcs alentour, les vitrines des magasins chics et la foule qui se presse, tout en bas. 

		La foule  ? Mais quelle heure est-il  ?

		Fébrile, je cherche mes affaires et les découvre dans l'immense salle de bain. Posées sur une chaise, se trouvent ma robe et ma pochette, mais aussi ma culotte. Je rougis. Tout a été lavé, repassé et soigneusement plié. Je ne me souviens absolument pas m'être déshabillée.

		Mais alors qui… ?

		Gênée, je chasse cette question de mon esprit. Je sors mon téléphone de la pochette  : il est presque midi. Autour de moi, la décoration est sobre, mais les installations tout simplement hallucinantes. Marbre noir, grands miroirs et linge de toilette d'un blanc immaculé. La douche, qui semble faite pour accueillir au moins trois personnes, possède un tableau de bord digne d'une navette spatiale  : il est possible de recevoir plusieurs types de massages, il existe également une fonction sauna… Mais le clou est sans conteste la baignoire gigantesque, munie d'une robinetterie dont la couleur me semble être celle de l'or. Sur un des larges rebords, je vois une pile de serviettes, ainsi qu'un mot manuscrit. Curieuse, je m'en saisis.

		Vous trouverez d'autres vêtements, plus casual, dans l'entrée de ma suite. Faites-moi le plaisir de me rejoindre pour un brunch au restaurant de l'hôtel. D. W.

		Un brunch avec Darius Winthrope  !

		Émue et un peu anxieuse, je cesse enfin de m'extasier sur le luxe qui m'entoure et file sous la douche. 

		Quelques minutes plus tard, je découvre un portant sur lequel est pendue une robe du même bleu que mes yeux, taillée dans un jersey d'une qualité incroyable. Je l'enfile et constate que la coupe est impeccable. Ma taille est soulignée, le décolleté met en valeur ma poitrine sans ostentation et le tombé du tissu est fantastique. Il y a même des escarpins assortis  ! Je me sens une autre femme. Sous le portant, je remarque également un grand sac de luxe, sur lequel est épinglé un mot m'indiquant qu'il est mis à ma disposition pour emporter mes vêtements personnels. 

		Impatiente de retrouver Darius Winthrope, je m'attache mes cheveux à la va-vite, enfourne mes affaires dans ce sublime sac et fonce au restaurant.

		Un maître d'hôtel me guide jusqu'à sa table. Je traverse la salle, impressionnée par le décor, mais sans me sentir trop mal à l'aise grâce à ma tenue tout à fait dans le ton. 

		Darius Winthrope, vêtu d'un costume et d'une chemise sombre follement sexy, travaille sur une tablette dernier cri, dont je ne reconnais pas le modèle. À mon arrivée, il se lève et son sourire semble illuminer toute la pièce.

		– Mademoiselle Coutelier. Vous êtes resplendissante  !

		– C'est grâce à cette robe. Je vous présente mes excuses pour hier soir.

		– Ne vous excusez pas. Vous avez bien dormi  ?

		– Oui, vraiment. Merci encore. 

		– Vous devez avoir faim.

		Il me fait asseoir à ses côtés. À peine installée, un copieux brunch nous est servi.

		– Vous avez aussi dormi ici  ? Demandé-je timidement.

		– J'habite ici. La suite dans laquelle vous étiez m'est réservée à l'année. 

		– J'ai pris votre chambre ?

		– Vous n'avez pas à vous excuser, je vous l'ai dit. Croyez-moi, je n'ai vu aucun inconvénient à vous savoir dans mon lit. Vous préférez du thé ou du café  ?

		Ses mots résonnent étrangement à mes oreilles et je dois me secouer mentalement pour lui répondre.

		– Du café, merci. 

		La caféine ne sera pas de trop pour m'aider à conserver ma lucidité car, de nouveau, je sens que je tombe sous l'emprise de ses yeux et je dois poser la question qui me brûle les lèvres  :

		– Quand je me suis réveillée, j'étais…

		Il me regarde, l'air un peu inquiet. 

		– Vous vous sentiez mal  ?

		– Non, non, ce n'est pas ça  ! J'étais… Enfin, je n'avais rien sur moi. 

		Il semble soulagé. Son regard se fait caramel, doux et brûlant à la fois. 


		– Vous vous êtes assoupie d'un seul coup et, à vrai dire, j'ai agi dans l'urgence. Je ne voulais pas que vous passiez une mauvaise nuit, dans vos vêtements, ni qu'une femme de chambre ne vous réveille. J'espère que vous me pardonnerez mon initiative. Je n'aurais pour rien au monde abusé de la situation, mademoiselle Coutelier, croyez-moi.

		– Je vous crois. 

		Oui, je le crois. Mais de savoir que ses yeux se sont promenés sur mon corps nu alors que j'étais inconsciente provoque une tension tout à fait inappropriée entre mes jambes. Je sens mes joues s'embraser. En face de moi, Darius Winthrope me sourit. 

		– Vous êtes superbe.

		Quoi ? Il parle de maintenant ou…

		La situation est tellement étrange  : moi, Juliette Coutelier, je brunche avec Darius Winthrope dans un palace, après avoir passé la nuit dans son lit  ! Sans lui, hélas... 

		Le café est délicieux et réveille mon appétit. Je m'empare d'un croissant, puis d'une coupe de fruits frais. Tout est succulent.

		– Je suis ravi que vous ayez accepté de me retrouver ici, car j'aimerais vous proposer quelque chose.

		– Oui ?

		Intriguée, je me force à ne pas regarder ses mains, dont les mouvements déliés me donnent terriblement chaud. 

		– J'aimerais vous connaître davantage.

		Comment ça  ?

		– Je ne suis pas homme à me contenter d'à-peu-près, aussi je vous propose une sorte de… contrat moral. 

		– J'ai du mal à vous suivre.

		C'est le moins qu'on puisse dire !

		Il lève une main. Mon ventre s'embrase. 

		– Laissez-moi terminer, vous allez comprendre. Vous me plaisez, mais j'aime les situations claires et je suis férocement monogame, donc je n'accepte que les relations exclusives. De plus, je suis une personnalité publique et, si mes relations ne sont pas secrètes, j'attends de la femme qui m'accompagne une discrétion absolue. Absolue, répète-t-il. 

		Je suis abasourdie. 

		J'ai bien entendu ce que j'ai entendu ?

		– Par ailleurs, mes responsabilités m'amenant à voyager très souvent, vous devez aussi réfléchir à ce paramètre. Sans une certaine disponibilité de votre part, rien ne sera réellement possible.

		Je reste silencieuse.

		– Vous ne répondez rien  ?

		– Vous me proposez bien ce que je crois que vous me proposez  ? Réussis-je enfin à articuler.

		Il se mord les lèvres, retenant un rire. 

		– Et vous croyez que je vous propose quoi  ?

		– Une… relation  ?

		– C'est ça. Mais avoir une relation avec moi comporte certaines implications et je préfère être tout à fait honnête avec vous. Vous aurez donc à voyager dans le monde entier, à participer à certaines mondanités. Mais n'ayez crainte, je vous offrirai des tenues et des accessoires appropriés pour chaque occasion. 

		Inconsciemment, je caresse le tissu de ma robe.

		– En d'autres termes, ça signifie que vous choisirez comment je devrai m'habiller en public, c'est bien ça  ?

		– N'avez-vous pas aimé la tenue que j'ai choisie pour vous, ce matin  ?

		– Ce n'est pas la question… 

		C'est vrai que c'est agréable, évidemment. Mais tout de même  !

		– N'aimeriez-vous pas que je fasse déposer à votre domicile une garde-robe entière ? N'aimeriez-vous pas savoir que vous serez une des femmes les plus élégantes à chaque événement où nous irons ?

		– Mais…

		– Je saurai comment sublimer votre silhouette, faites-moi confiance, ajoute-t-il, la voix changée. 

		Cette allusion au fait qu'il m'ait déjà vue nue me trouble, mais sa proposition m'effraie. 

		– Monsieur Winthrope… je suis désolée, mais… nous nous connaissons à peine, et je ne suis pas sûre de pouvoir… ni même de vouloir… 

		Il cesse de sourire et, tendrement, prend ma main. Son regard de miel fait vaciller ma volonté. 

		– Je sais que tout ceci est inhabituel, mais j'aimerais que vous y réfléchissiez tout de même. J'aimerais sincèrement que nous puissions mieux nous connaître et, à cause de ma situation, je dois prendre certaines précautions. Croyez-moi, je suis navré de commencer par des considérations aussi terre à terre. Je sens qu'il se passe quelque chose de fort entre nous et j'espère que vous nous donnerez une chance.

		Il serre ma main dans la sienne. Je réalise alors qu'aussi curieux que cela puisse paraître, cet homme semble vraiment vouloir une relation avec moi, mais la perspective de me tenir ainsi soumise à sa volonté me perturbe.

		– J'accepte de réfléchir, mais je ne vous promets rien.

		– C'est déjà beaucoup.

		Il s'apprête à ajouter quelque chose quand ses yeux se lèvent vers une grande femme blonde en tailleur sombre qui s'avance vers nous. C'est une quadragénaire élégante, jolie, bien qu'un peu stricte avec son chignon serré. Elle me salue d'un signe de tête. Je lui souris, malgré ma jalousie à la voir se pencher sur Darius Winthrope pour lui parler à l'oreille. Il se lève.

		– Je dois aller régler une affaire urgente. Pénélope vous fera reconduire dès que vous le 	souhaiterez. Réfléchissez à ma proposition, je vous recontacte dès que possible.

		Et il me plante là  ! Sidérée, je le regarde s'éloigner souplement. 

		Il est vraiment à tomber.

		– Puis-je vous aider en quoi que ce soit, mademoiselle  ? Me demande la femme en tailleur.

		Son sourire bienveillant dissout immédiatement mon hostilité. 

		– Oui, merci, je crois que je veux bien rentrer chez moi. 

		– Je vous appelle immédiatement le chauffeur.

		Quelques minutes plus tard, me voilà de nouveau dans une berline, conduite par le même chauffeur que la veille. Dans ma tête, je me repasse la conversation que je viens d'avoir avec Darius Winthrope, encore stupéfaite de son incroyable proposition. Arrivée au pied de mon immeuble, je me rends à l'évidence  : je suis incapable de prendre une décision pour le moment. Je vais donc utiliser mon habituelle stratégie et oublier tout ça en me noyant dans le travail. J'aurai peut-être les idées plus claires ensuite. Je vais donc retourner à Roland-Garros pour rédiger mon article sur les coulisses du tournoi, puis je rentrerai travailler sur le sujet que j'aimerais proposer au plus prestigieux magazine féminin de Winthrope Press, Shooting.

		En milieu de soirée, j'ai réussi à tout boucler et, aussitôt mon ordinateur éteint, je décide de rappeler Charlotte. J'ai des choses à lui dire. Dès la première sonnerie, elle décroche.

		– Tu en as mis du temps  ! Alors, cette soirée  ? !

		– Personne ne m'a mis de plateau entre les mains en me demandant de servir les canapés, donc j'imagine que j'avais bien l'air d'une invitée.

		– Qu'elle est bête, bien sûr que tu avais l'air d'une invitée  ! Tu as parlé avec ton hôte  ?

		– Oui, oui.

		Heureusement que ma meilleure amie ne peut pas me voir, car je sens mon visage s'échauffer en quelques secondes.

		– « Oui, oui  ? » Répète-t-elle, suspicieuse.

		– Ben oui, on a discuté. Puis après, Cyprien, tu sais, le journaliste, il avait bu et il m'a pelotée. Alors Darius Winthrope l'a mis dehors et m'a offert un verre.

		– Non  ? ! Ça fait très chevalier blanc  ! Vous vous êtes embrassés  ?

		Je la sens surexcitée au bout du fil. Malgré la confiance absolue que j'ai en mon amie, mon instinct m'empêche soudain de lui confier la suite de la soirée, et surtout pas la proposition de contrat. Pour le moment, c'est un secret qui nous lie, lui et moi, et que je ne veux partager avec personne d'autre. 

		– J'étais quand même un peu secouée, du coup… il m'a fait reconduire chez moi ! Il s'est comporté en parfait gentleman, ajouté-je aussitôt, sachant que Charlotte peut se montrer très protectrice avec moi.

		– Bien. Et vous allez vous revoir ? 

		– Je crois.

		– Mais c'est super  ! En plus, ce n'est pas n'importe qui  !

		Oh non, ce n'est pas n'importe qui…

		– Il était temps que tu lèves enfin un peu la tête de ton ordinateur pour t'intéresser à un beau mec  !

		Elle continue sur le même ton pendant plusieurs minutes, avant d'enchaîner sur ses dernières conquêtes amoureuses. Mes yeux se posent sur le sac contenant les vêtements que je portais hier soir. Et tandis que j'écoute distraitement Charlotte, je ne peux m'empêcher de me poser une question  : dois-je accepter ce contrat ?

	


		5. Négociations

		Vêtue de mon jean, d'une blouse rose et de ballerines beiges, j'arrive au siège de Winthrope Press pour assister à la conférence de rédaction du magazine féminin. Ma nuit a été agitée, je n'ai cessé de penser à tout ce qui m'est arrivé depuis quelques jours, au contrat que me propose cet homme dont le moindre sourire me donne envie de me jeter à ses pieds. 

		Je sais qu'il m'a promis que je n'aurai plus à croiser Cyprien Ridon, mais en entrant dans le bâtiment, l'angoisse m'étreint à l'idée de me retrouver nez à nez avec ce sale type. Je me dirige vers l'ascenseur pour me rendre au cinquième étage. Quand il s'arrête en chemin, mon cœur s'accélère tandis que s'ouvrent ses portes. Deux secrétaires de rédaction que je connais un peu entrent. Je soupire presque de soulagement, mais leur conversation attire soudain mon attention. 

		– Quand même, il a dû se passer quelque chose de pas clair pour que Cyprien soit envoyé à Madrid du jour au lendemain  ! 

		– Passer de VirGo à la rédaction d'un hebdomadaire sportif local espagnol, ce n'est pas ce que j'appelle une promotion. 

		– Surtout que le rédacteur en chef n'a rien voulu dire, il cherche un remplaçant…

		– En tout cas, je vais te dire, ce n'est pas moi qui le regretterai. 

		– Tu m'étonnes  !

		Darius Winthrope n'avait donc pas menti  : je ne recroiserai pas Cyprien. Je me sens soulagée et, en même temps, j'éprouve une sorte de vertige de savoir qu'il lui a suffi d'une journée pour obtenir ce résultat.

		Cinquième étage, je suis arrivée. Je passe à la machine à café avant de me rendre dans la salle de réunion. Il va me falloir de la détermination pour décrocher la pige que je convoite et je dois rester concentrée.

		Deux heures plus tard, je ressors victorieuse  : j'ai réussi à convaincre la rédactrice en chef ! J'ai son aval pour ma série de portraits de jeunes actrices encore peu connues. Je pense l'avoir persuadée que plusieurs d'entre elles sont les stars de demain. Et j'y crois. Parmi ces jeunes actrices se trouvent bien évidemment ma Charlotte et il faudrait être aveugle pour ne pas voir que c'est juste une question de temps avant qu'elle ne devienne célèbre. 

		Mon téléphone vibre. Tout en me dirigeant vers la sortie de l'immeuble, je jette un œil au SMS que je viens de recevoir, espérant confusément un message de Darius Winthrope. 

		[Salut ! Libre pour déjeuner ? Charlotte m'a dit où te trouver, mais les gorilles de l'entrée me refusent le passage.]

		Adam  !

		Ma mère avait raison, mon ami d'enfance est bien revenu  ! Mon cœur s'emballe. Adam est comme un frère pour moi, même si, aujourd'hui, sa vie est aussi aventureuse que la mienne est raisonnable. À vingt-six ans, il a déjà traversé toute l'Asie et se consacre désormais au continent américain. Aux dernières nouvelles, il était ouvrier agricole au Mexique. Je ne l'ai pas vu depuis un an et demi et cours donc le rejoindre.

		Pour une fois, je vais aussi avoir des choses surprenantes à raconter  !

		C'est lui, pas de doute  : cheveux longs, devenus blonds sous le soleil, teint hâlé, son éternel sac à dos à ses pieds, il est fidèle à lui-même. Beau comme un astre et habillé comme le baroudeur typique, même en plein Paris. Chemise tissée, sans doute issue d'un marché artisanal exotique, jean rapiécé, chaussures de marche… Nous tombons dans les bras l'un de l'autre, riant comme des enfants  !

		Il me colle de gros baisers sur les joues, j'en fais autant. Impossible de nous lâcher. Je suis tellement heureuse de le revoir  !

		Soudain, il se recule, me saisit les mains et m'observe, les yeux rieurs.

		– Mais tu sais que tu as l'air d'une adulte, comme ça  !

		– Arrête…

		Sans que je sache pourquoi, quelque chose me fait jeter un œil de côté et, soudain troublée, j'aperçois Darius Winthrope qui descend de sa limousine, portant avec classe un costume à la coupe impeccable.

		Chaque fois, j'ai l'impression qu'il est encore plus beau  !

		Mes mains toujours dans celles d'Adam, j'ai un mouvement d'hésitation. 

		Dois-je aller lui parler  ? Ou dois-je le laisser faire le premier pas  ?

		Au moment exact où je m'apprête à demander à Adam de m'attendre, Darius Winthrope tourne la tête et nous aperçoit. 

		Son visage se fige immédiatement. Les yeux durs, il fixe Adam, puis moi, puis nos mains toujours jointes. Comme prise en faute, je lâche les mains d'Adam. Sans prendre le temps de lui expliquer ce qui se passe, je fais quelques pas en direction de Darius Winthrope, mais celui-ci détourne le regard et, sans m'accorder davantage d'attention, disparaît dans le bâtiment du groupe. 

		Stupéfaite, je ne sais comment réagir. J'hésite à le poursuivre, mais son dédain m'a coupé les jambes.

		– Juliette, ça va  ?

		Adam… le pauvre, il vient me voir tout exprès et je l'oublie en une poignée de secondes  ! Je suis une amie d'enfance déplorable.

		– Euh, oui, oui  !

		– Que se passe-t-il  ?

		Je sens de nouveau mon téléphone vibrer. Un numéro inconnu qui m'envoie un texto. 

		[Je comprends mieux vos hésitations à propos du contrat moral. D. W.]

		Je note qu'il a pris la peine de se procurer mon numéro de téléphone sans que j'aie besoin de le lui donner, mais la teneur de son message me consterne. Je tape frénétiquement :

		[C'est un ami d'enfance, rien de plus.]

		Presque aussitôt, une réponse me parvient  :

		[Vous n'avez pas plus original  ?]

		Je n'ai rien à me reprocher, c'est injuste  ! Pour qui me prend-il, à la fin  ?

		[Navrée, ma vie n'est pas très originale.]

		– Juliette  ?

		Adam !

		– Attends, je dois régler ça et ensuite on ira déjeuner, d'accord  ?

		– Qu'est-ce qui se passe  ? 

		– Je t'expliquerai. Juste une minute.

		Adam hausse les épaules et s'éloigne, mais je vois bien qu'il est inquiet. J'hésite à appeler carrément Darius Winthrope quand mon téléphone vibre une nouvelle fois.

		[Vous semblez bien proches…]

		Cette fois, c'en est trop, je suis furieuse et décide de ne pas me justifier davantage. Après tout, je n'ai rien à me reprocher  !

		[Nous le sommes. Nous nous comprenons et nous faisons confiance. Mais je comprends que ça vous échappe.]

		Vlan  !

		Mais aussitôt mon message envoyé, l'angoisse m'étreint. Et si j'étais allée trop loin  ? S'il ne me répondait pas  ?

		Pitié, faites qu'il me réponde…

		Les secondes s'égrainent et je fixe obstinément mon téléphone, qui refuse de vibrer. Je n'ose pas me tourner vers Adam. J'attends. Quand, enfin, je vois l'écran annoncer un nouveau message, je respire de nouveau.

		[Je suis disponible en début d'après-midi. Réglons ça rapidement.]

		Réglons ça rapidement  ? Je suis une affaire à conclure ou quoi ?

		Mais qu'importe sa formulation, je suis soulagée et accepte de « régler ça ».

		[Très bien. Où dois-je vous retrouver  ?]

		[J'enverrai une voiture vous chercher.]

		Je ne peux m'empêcher de secouer la tête. M'envoyer une voiture implique que je lui dise où Adam et moi nous rendons. Je décide de le faire mariner un peu. 

		[Je vous enverrai l'adresse dans une heure.]

		Et j'éteins mon téléphone. Soulagée et pas peu fière de moi, je vais prendre le bras d'Adam, qui me demande alors :

		– Un problème  ?

		– Non, t'inquiète. Ça te dit un vrai repas parisien ?

		– Un croque-monsieur avec une bière fraîche  ?

		– Non, des sushis et du thé vert  !

		Aucune envie de parler de Darius Winthrope à Adam pour le moment… Aussi, je lui demande de me raconter ses dernières aventures et comme elles sont nombreuses, il lui faut tout le repas pour en venir à bout. Comme toujours, je suis fascinée par son quotidien et sa façon de voir la vie. 

		Quand je rallume mon téléphone pour envoyer l'adresse du restaurant à Darius Winthrope. Il n'a pas répondu à mon dernier message.

		– C'est un homme, c'est ça ? 

		Adam est presque comique avec son air désapprobateur.

		– Oui, papa.

		– C'est avec lui que tu échangeais des SMS tout à l'heure  ? Me questionne-t-il, sans relever ma moquerie.

		– Oui.

		– Ça n'avait pas l'air simple.

		– Juste un petit malentendu, c'est tout.

		– Hum.

		Quand il s'agit des hommes, Adam se prend vraiment pour mon père. Je réussis à éluder le sujet jusqu'à ce qu'il comprenne que l'énorme berline avec chauffeur devant la minuscule devanture du japonais est là pour moi. 

		– Mais c'est qui, ce type  ?

		Sans réfléchir, je réponds :

		– C'est quelqu'un de bien.

		– Sérieusement, une berline avec chauffeur  ?

		Adam toise le véhicule. Pour ma part, je sais qu'une discussion compliquée m'attend, mais en même temps, je suis follement impatiente de retrouver cet homme sublime, aussi j'expédie honteusement mon meilleur ami. 

		– Quoi  ? C'est pratique. Allez, je t'appelle et on se fait une dînette avec Charlotte, ça te dit  ?

		– C'est ça, appelle-moi. Et fais attention à toi  !

		– Mais oui  ! C'était bon de te revoir. À vite  !

		

		Nous nous embrassons comme les amis que nous sommes et je m'engouffre dans la berline. Maintenant que j'ai vu combien il était jaloux, je comprends mieux les raisons de son « contrat moral ». Durant le trajet, j'essaie de préparer ce que je vais lui dire, puis décide finalement d'improviser le moment venu. J'ai l'impression de vivre une vie qui n'est pas la mienne depuis deux jours. 

		En m'ouvrant la portière, le chauffeur m'annonce que « monsieur Winthrope m'attend dans sa suite ». 

		Traverser le hall du palace me procure des sensations curieuses  : je connais désormais les lieux, mais aujourd'hui, ma tenue me fait l'effet d'un signal envoyé au reste du monde pour dénoncer l'incongruité de ma présence. J'ai l'impression que tout le monde me regarde avec désapprobation. Quand Darius Winthrope m'ouvre sa porte, je me réfugie chez lui sans hésiter. Un peu interloqué, il hausse les sourcils et peine à dissimuler un sourire. 

		– Vous êtes poursuivie  ?

		Je me sens idiote, mais après notre échange de textos rageurs, je suis soulagée de voir que je peux le faire sourire, même si c'est à mes dépens. Tout n'est donc pas perdu. Mais je tiens à lui faire comprendre que ses soupçons m'ont blessée. 

		– C'est juste que je ne me sens pas très à l'aise dans le hall. 

		– Et ici, vous vous sentez plus à l'aise  ?

		Je pense à ce lit où nous avons dormi l'un et l'autre et je ne peux m'empêcher de me demander ce qui arriverait si vous nous y trouvions en même temps. 

		Juliette  ! Ce n'est pas le moment !

		Je prends mon courage à deux mains  :

		– Vous m'aviez dit que je pouvais prendre le temps de réfléchir à ce… contrat et aujourd'hui, vous avez agi comme si je vous trahissais  ! 

		Ma voix est partie dans les aigus. Je lui jette un œil inquiet. Il m'écoute, imperturbable.

		– Poursuivez. 

		– Votre réaction était injuste. J'ai simplement retrouvé un ami d'enfance que je n'avais pas vu depuis plus de un an  ! Si j'accepte ce contrat dont vous m'avez parlé, qui me dit que les choses seront différentes  ? Qui me dit que vous ne me soupçonnerez pas encore de je ne sais quoi  ? !

		– C'est justement l'intérêt de ce contrat  : éviter les malentendus. 

		– Et le reste  ? Vous devez voyager souvent, donc vous voulez que je sois disponible, mais comment pourrai-je partir d'un jour à l'autre si je dois travailler sur un article  ? Ou aller à une conférence de rédaction  ? Et vous parlez d'événements publics, mais je ne saurai pas comment me comporter et je ne connaîtrai personne  ! Tout le monde saura que je ne suis là que pour vous accompagner  ! Comment puis-je accepter toutes ces conditions  ? Ça se fait peut-être dans votre monde, mais dans le mien… 

		Darius Winthrope me laisse parler, ses yeux fauves braqués sur moi. Sans que je puisse rien y faire, la panique me gagne. Jusqu'à ce que je le formule, je n'avais pas réalisé combien ces conditions sont effrayantes, parce que je meurs d'envie de dire « oui » à cet homme, mais que ce qu'il me propose est tellement éloigné de ma réalité que tout me paraît impossible entre lui et moi. 

		Comme s'il sentait mon désarroi, il me prend par la main et me fait asseoir sur son lit. 

		Je me sens totalement perdue, aux prises avec un désir dont je ne sais que faire et la certitude que je ne pourrai jamais être à la hauteur de ses attentes. 

		– Je réalise que je vous demande peut-être beaucoup en une seule fois. 

		Hein ?

		Darius Winthrope me regarde, songeur. Comme machinalement, son pouce caresse la paume de ma main, me procurant une sensation électrique qui peu à peu enflamme mon corps.

		– Et si vous me laissiez vous montrer à quoi votre vie pourrait ressembler si vous acceptiez ce contrat  ?

		– Vous voulez dire… comme une sorte de période d'essai  ?

		Ses yeux pétillent comme du champagne. 

		Dieu qu'il est beau !

		Je ne peux m'empêcher de le regarder. Jamais je n'ai côtoyé d'homme d'aussi séduisant. L'ombre d'un sourire souligne ses lèvres sensuelles quand il me regarde par en dessous, d'un air incroyablement sexy  :

		– Essayez-moi.

		C'est insoutenable.

		Sa voix est descendue d'une octave et fait vibrer toutes les fibres de mon corps. 

		– Monsieur Winthrope…

		– Darius. 

		– Darius… D'accord. 

		– Et pour quoi êtes-vous d'accord  ?

		– Pour… vous essayer.

		Prononcer ces mots me bouleverse. La couleur de son iris change et son ambre devient plus sombre. 

		– Juliette.

		Il m'attire contre lui et m'embrasse enfin  ! D'abord doux et tendre, notre baiser se fait plus intense.

		Lentement, Darius s'agenouille face à moi. Il embrasse mes mains, l'une après l'autre, et les guide vers le premier bouton de sa chemise. Je le regarde, incertaine, mais il ferme les yeux et reste immobile. Docile, je défais un à un les boutons, découvrant un torse musclé sans excès et un ventre plat, sublime, que je ne peux m'empêcher de caresser. La respiration de Darius s'accélère et quand je relève la tête, il est en train de me regarder. Je crois saisir qu'il craint de me brusquer, ce qui me rassure énormément. 

		Comme s'il comprenait ce que j'espère, il m'embrasse de nouveau, caresse mes lèvres de sa langue, puis la glisse dans ma bouche. Je gémis. Jamais je n'ai ressenti de telles sensations, et quand il pose ses mains sur mes cuisses, je tressaille. Il me regarde, et comme pour répondre à une question qu'il n'a pas posée, j'acquiesce. Quoi qu'il veuille faire de moi, j'ai très envie qu'il le fasse  ! 

		Alors, lentement, il me retire ma veste, puis ma blouse. Il m'embrasse de nouveau. Mon cerveau est en ébullition. Je passe mes bras autour de ses épaules et caresse sa nuque, ses cheveux, d'une douceur incroyable. Il me semble que le bout de mes doigts est devenu hypersensible. 

		Quand il se recule, il a dégrafé mon soutien-gorge sans que je m'en rende compte. Toujours attentif à mes réactions, il fait glisser les bretelles le long de mes bras, m'embrasse dans le cou, puis le lèche à petits coups de langue. Chatouillée et excitée à la fois, je glousse. Je sens qu'il sourit alors qu'il presse son torse nu contre ma poitrine. Au moment où la pointe durcie de mes seins entre en contact avec ses pectoraux, il émet un léger grondement sans cesser de se pencher sur moi, m'obligeant à me coucher sur le dos. La chaleur de sa peau sur mes seins m'affole, je voudrais le retenir contre moi, me presser contre lui et ne jamais le laisser repartir. Mais s'il me laisse me serrer quelques secondes contre son corps, il s'éloigne bientôt pour promener de nouveau sa langue sur ma peau, faisant naître un frisson qu'il dirige impitoyablement vers mes seins. 

		Avec douceur et habileté, il me libère de mon jean et de mes ballerines pour me laisser uniquement ma culotte de coton blanc. Son regard doré se promène sur mon corps, comme émerveillé de ce qu'il découvre. Il encercle ma taille de ses deux mains, faisant aussitôt frémir mon ventre, puis il descend sur mes hanches et enfin, lentement, il écarte mes cuisses. Je ne résiste pas. Je ferme les yeux, un peu gênée qu'il soit ainsi agenouillé entre mes jambes. Précautionneusement, il glisse un doigt sous le tissu fin et commence à me caresser. Son contact est tellement léger que je pourrais presque douter qu'il est là, mais mon sexe réagit aussitôt, se liquéfie, se fait accueillant.

		C'est un magicien  ? Je pourrais jouir juste comme ça… 

		Je cache mon visage dans mes avant-bras. Il cesse de me caresser et remonte pour saisir mes tétons entre ses lèvres. Il se met à les mordiller, me procurant un plaisir à la limite de la douleur. Mes seins n'ont jamais été aussi durs. Il saisit ensuite mes poignets et découvre mon visage, puis redescend vers ma poitrine tendue et donne de petits coups de langue sur chacun de mes tétons, me faisant gémir en rythme.

		Soudainement, il se met à sucer la pointe de mes seins. Comme par réflexe, je me cambre violemment. Il glisse alors une main dans le creux de mes reins et, tandis qu'il continue de sucer mes seins déjà au bord de l'explosion, il descend enfin ma culotte le long de mes jambes. Le simple contact de l'air m'arrache un cri. 

		Je suis au bord de la combustion spontanée et quand il retourne entre mes cuisses, je ne couvre plus mon visage, mais je saisis à pleines mains le drap sur lequel je suis couchée, devinant ce qui m'attend et que je désire autant que je redoute. J'ai peur qu'il n'aime pas… qu'il ne m'aime pas. 

		Sans m'en rendre compte, j'ai refermé mes cuisses. Je sens ses mains chaudes se poser sur elles et m'indiquer d'une simple pression ce qu'il veut que je fasse. J'obéis. 

		Je sens son souffle sur moi, puis sa bouche contre mon sexe, qu'il embrasse comme il a embrassé auparavant mon cou, mes seins… Il s'éloigne pour mordiller doucement l'intérieur de mes cuisses, là où la peau est la plus douce et la plus fine. Pendant ce temps, ses mains ont pris possession de mes jambes qu'elles ont largement ouvertes. Il me semble que je brûle de l'intérieur. Mes seins tressaillent chaque fois que ses dents agacent mon épiderme. 

		Je sens ses mains enrober mes genoux et descendre le long de mes mollets pour entourer fermement mes chevilles.

		Je n'en peux plus, et alors qu'il ne me touche même pas, je gémis, suppliante. Je garde les yeux fermés, mais je sens son regard sur moi. J'ai les mains au-dessus de ma tête, crispées sur le tissu, les jambes écartées et les chevilles immobilisées. 

		Soudain, je prends feu. Sa langue parcourt mon sexe lentement, le découvre, le visite… Je ne peux retenir mes cris. L'étreinte autour de mes chevilles se raffermit, m'empêchant de me soustraire à sa volonté.

		Sa caresse brûlante me fait prendre conscience de la puissance du plaisir qu'une femme peut prendre. Je sens mon clitoris irradier dans tout mon corps, du sommet de ma tête jusqu'à mes doigts de pieds, en passant par mes fesses, mes seins, mon ventre qui se creuse, mon dos qui se cambre. 

		Il accélère, sa caresse se fait plus précise, plus affirmée, puis, me faisant gémir de frustration, il ralentit de nouveau, s'égare. 

		Le plaisir s'ancre en moi, semble plonger jusqu'aux tréfonds de mon corps pour aller réveiller la moindre de mes terminaisons nerveuses. Ma voix se fait plus rauque.

		Oh mon Dieu  !

		Soudain, il lâche mes chevilles et profite de ma cambrure pour saisir mes hanches à deux mains et me maintenir à la hauteur de sa bouche, sans pitié pour ma pudeur. 

		À peine sa langue entre-t-elle en contact avec ma chair offerte que j'explose de plaisir. Je m'entends crier, mais il ne s'arrête toujours pas. Ses deux mains empoignant mes fesses, il continue, jusqu'à ce que je jouisse une seconde fois, des sanglots nerveux dans la voix. 

		Alors seulement, il me repose sur le lit, avec soin. 

		Jamais cette pratique ne m'a mise dans un tel état… Un peu confuse, je réalise que le lit est trempé. Mais quand il se redresse, j'aperçois une érection de belle taille qui déforme son pantalon et j'oublie ma confusion. Je me sens fière d'avoir provoqué un tel désir chez cet homme. Je ferme les yeux et, pantelante, je le sens qui me soulève pour m'allonger au milieu du lit. Je l'entends se déshabiller et déchirer quelque chose. 

		Curieuse, j'ouvre les yeux et le vois dressé devant moi, nu, splendide. Rapidement, il met un préservatif et se penche de nouveau vers moi, attentif et sûr de lui. J'ai envie de lui comme jamais je n'ai eu envie d'aucun homme et quand il me pénètre, lentement, profondément, il me semble que de la lave en fusion s'écoule du fin fond de mon ventre, de nouveau. 

		Comment est-ce possible ?

		Il ne me quitte pas des yeux tandis que je le sens aller et venir en moi, allumant un feu incontrôlable dans mon corps tout entier.

		S'il continue, je vais m'enflammer  !

		Je gémis de plus en plus fort et perds le contrôle, mes bras s'agrippent à ses épaules musclées et mes jambes s'enroulent autour de sa taille pour mieux aller à la rencontre de ses hanches, de son sexe. Son poitrail puissant se couvre d'une sueur que j'aimerais boire jusqu'à la dernière goutte. Jamais je n'ai ressenti une telle fièvre. Mes gémissements deviennent peu à peu des cris, que je tente de bâillonner de ma main droite, mais Darius, aussitôt, saisit mes poignets pour les relever au-dessus de ma tête. Ses grandes mains chaudes me maintiennent les bras, je suis entièrement à sa merci. Je ne peux me retenir de regarder son ventre musclé entre mes cuisses. Le spectacle de son corps occupé à me faire l'amour m'excite au-delà de tout ce que j'ai jamais expérimenté jusqu'à présent. Cet homme est un dieu vivant, je découvre des sensations dont j'ignorais jusqu'à l'existence. J'ai envie qu'il me prenne toute entière, qu'il fasse de moi ce qui lui plaît, je veux qu'il m'arrache un dernier orgasme, que je sens déjà gronder au creux de mon corps.

		– Juliette…

		Soudain, il accélère et ça y est, tout mon corps prend feu, je suis ravagée par le plaisir. Je ne peux m'empêcher de crier son prénom, mes yeux rivés aux siens. La couleur de son iris est celle d'un incendie et quand il gémit, sa pupille s'agrandit et m'engloutit toute entière.

	


		6. Désillusion et des illusions

		J'ai l'impression de flotter. Je traverse Paris un sourire aux lèvres et j'ai quasiment envie de chanter en permanence. Hier, j'ai fait l'amour avec l'homme le plus beau du monde, je crois bien avoir vécu l'un des plus beaux moments de ma vie et une partie de moi a envie que l'univers entier le sache. Mais l'homme en question est du genre discret et je dois donc garder pour moi l'incroyable expérience qu'il m'a fait vivre et qui me fait encore frémir d'excitation. J'aurais pu rester dans ses bras jusqu'à la fin des temps après mon troisième orgasme, mais ses occupations d'homme d'affaires l'ont malheureusement appelé à l'extérieur. 

		Je le revois encore, torse nu, une chemise à la main, me proposer de venir le rejoindre le lendemain soir. 

		Ce soir !

		Je n'en reviens pas qu'il ait eu envie de me revoir aussi vite  ! Il était tellement sexy  ! Il est parti après m'avoir embrassée et offert de rester aussi longtemps que je le souhaitais, et j'avoue que l'idée de rester là pour toujours m'a traversé l'esprit. 

		Respirer son odeur et me coucher dans l'empreinte encore tiède de son corps…

		Mais après son départ, ma conscience professionnelle a repris le dessus et je suis rentrée chez moi, raisonnablement, pour prendre contact avec les jeunes actrices que je dois bientôt rencontrer. Je n'ai réussi à caler que deux entrevues, mais j'ai reçu un appel de l'assistante d'Ingrid Eisenberg, qui m'informait que celle-ci souhaitait me rencontrer. J'ai eu beau essayer de tirer les vers du nez de l'assistante, je n'ai pas réussi à savoir pour quelle raison la responsable éditoriale de Winthrope Press souhaitait s'entretenir avec moi ! De toute façon, quand Ingrid Eisenberg vous demande de venir à son bureau, vous y allez.

		Et donc me voilà, de bon matin, presque arrivée au siège du groupe de presse. 

		Mon petit nuage flotte tellement haut dans le ciel que je ne me suis même pas davantage inquiétée jusqu'ici, mais une fois dans l'ascenseur, la réalité me rattrape et je commence à m'interroger sérieusement. Que me veut-elle  ? 

		L'assistante d'Ingrid Eisenberg, une petite femme sans âge, carré blond et twin-set gris souris, lève la tête quand je passe la porte de son bureau et me sourit professionnellement.

		– Juliette Coutelier  ?

		– Oui, bonjour.

		– Bonjour. Une minute, je vous prie. 

		Elle annonce mon arrivée et me prie d'entrer dans la grande pièce attenante, où se trouve la responsable éditoriale. Assise derrière un gigantesque bureau ultra-design fait de verre et de métal sombres, elle est de nouveau vêtue de son uniforme professionnel  : tailleur élégant, mais strict, gros collier de créateur et lunettes épaisses qu'elle relève sur sa tête chaque fois qu'elle n'a pas besoin de lire. 

		Je la salue et m'assois sur la chaise qu'elle me désigne de la main. Intimidée, j'attends que l'entretien démarre. Ingrid Eisenberg jette un œil sur son ordinateur dernier cri. 

		– Mademoiselle Coutelier, la rédactrice en chef de notre féminin, Shooting, m'a informée que vous lui aviez proposé une série d'interviews de jeunes actrices. Avez-vous déjà commencé à travailler sur ce papier  ? 

		– Euh… oui, madame. 

		Mais où veut-elle en venir  ?

		Ingrid Eisenberg est tellement distante que je n'arrive pas à savoir ce qui m'attend. 

		Elle a aimé ton interview de Ian Christiansen, alors du calme Juliette.

		– Dommage.

		Quoi ? ! Elle va refuser mon papier  !

		– Vous allez devoir le remettre à plus tard. Un poste se libère au sein de la rédaction de Shooting, j'aimerais vous le proposer et, si vous acceptez, vous allez devoir prendre en charge les projets en cours. 

		Je suis ébahie. Ingrid Eisenberg me regarde, attendant visiblement une réaction de ma part. 

		– Un poste  ?

		– Oui, un poste  ! Répond-elle impatiemment. Vous seriez chargée d'interviewer les célébrités en vue pour lesquelles les rendez-vous sont déjà calés. Si vous arrivez à fournir un travail de même qualité que pour Ian Christiansen, j'envisagerai même de vous confier une rubrique. Êtes-vous intéressée  ? 

		Je pourrais avoir une rubrique  ? Dans le plus glamour des magazines féminins ! Je n'en reviens pas !

		– Bien sûr  !

		– Parfait. Alors allez voir mon assistante qui va vous faire signer votre contrat. Elle vous donnera également la liste des personnalités dont l'interview est prévue, ainsi qu'une liste de contacts. Vous pouvez disposer, me congédie-t-elle sans autre forme de procès, se retournant vers son écran d'ordinateur.

		– Merci, madame. Au revoir, madame.

		Comme une somnambule, sans trop réaliser ce qui m'arrive, je retourne auprès de son assistante, qui me tend effectivement un contrat et une pochette qui doit contenir tout le reste. Pendant que je lis attentivement les conditions auxquelles il est prévu que je travaille désormais, elle m'informe que, dès demain, je dois interviewer une actrice en tournée promotionnelle. Tout va trop vite. Je dois me concentrer pour terminer ma lecture, puis je signe le contrat, saisis la pochette et salue à peine l'assistante d'Ingrid Eisenberg avant de sortir du bureau, étourdie. Bien sûr, ce qui m'arrive est merveilleux, mais… 

		Du jour au lendemain, je passe de pigiste à membre de la rédaction de ce magazine de rêve  ? Et comme par hasard, juste après avoir couché avec Darius Winthrope  ?

		Mon esprit fait le lien entre les deux événements. C'est une coïncidence trop étrange pour que je l'ignore. 

		Mais oui, c'est logique  ! C'est lui qui lui a demandé de m'embaucher  ! Il a bien été capable d'expédier Cyprien hors de France pour le punir, pourquoi ne me récompenserait-il pas d'avoir couché avec lui  !

		Je me sens humiliée et stupide d'avoir cru qu'il pouvait s'intéresser à moi pour ce que je suis. 

		En fait, je ne suis qu'un caprice parmi d'autres, qu'il s'est offert pour passer le temps. Et en guise de remerciement, il m'offre un poste de journaliste. Forcément, il a dû se dire qu'une fois promue, je serai reconnaissante et surtout bien plus disponible pour lui  ! Mais pour qui me prend-il ? ! Et moi qui le croyais gentleman, mais quelle cruche !

		Furieuse, je décide d'aller lui livrer le fond de ma pensée et m'engouffre dans l'ascenseur, appuyant avec hargne sur le bouton du dernier étage. 

		Et le jour où il en aura assez de me voir, il me fera muter à l'autre bout de la planète  ? !


		Je suis quasiment ivre de rage quand je sors de l'ascenseur, reconnaissant à peine la grande femme que j'avais déjà aperçue à l'hôtel, passant sans m'arrêter devant le bureau de l'hôtesse d'accueil.

		– Mademoiselle  ? Mademoiselle  ! Où allez-vous  ?

		J'ignore les appels désespérés de l'hôtesse et me précipite sur la double porte indiquant « Darius Winthrope, PDG », au fond du couloir. J'entre sans frapper et me trouve face à lui, en pleine discussion avec un homme asiatique. La pièce est à couper le souffle, très dépouillée, immense et presque entièrement vitrée. 

		 ─ Vous croyez donc que vous pouvez tout acheter  ?

		D'abord, Darius Winthrope est visiblement éberlué de me voir débouler ainsi, mais je vois en un instant la colère envahir son visage parfait. Il se lève, fait le tour de son imposant bureau sous le regard interrogateur de son interlocuteur et vient me rejoindre. 

		Même furieux, il est sexy. Mon esprit farceur m'envoie des flashes de nos moment intimes  : ses mains sur mon ventre, ses hanches entre les miennes… 

		Stop  !

		 

		Il me saisit par le bras et me dirige fermement vers la sortie.

		– J'ignore quelle mouche vous pique, mademoiselle Coutelier, mais monsieur Aikawa est un client important et nous sommes en rendez-vous, alors vous allez faire votre petite crise ailleurs.

		En une seconde, je suis mise à la porte.

		Super  ! Achetée et congédiée dans la même journée !

		– Mademoiselle…

		Encore cette femme. Cette fois, son sourire n'a plus aucune douceur, elle reste courtoise, mais le ton de sa voix est glacial. Je n'hésite pas une seconde.

		– Ne vous inquiétez pas, je m'en vais.

		Je quitte les lieux, non sans claquer violemment la porte. Je décide de rentrer chez moi en marchant pour me calmer et m'éclaircir les idées. Je traverse tout le bâtiment au pas de charge, récoltant au passage quelques regards surpris. Moi d'habitude si discrète, je dois avoir l'air d'une folle, mes joues sont brûlantes, j'ai envie de pleurer et de hurler à la fois. Je me sens trahie, humiliée et… terriblement triste à l'idée d'avoir cru à tout ça. 

		Je suis stupide  ! Comme si un homme comme lui pouvait s'intéresser à une petite pigiste  ! Il s'est bien moqué de moi avec ses histoires d'engagement  !

		Je chasse sans aucune pitié tous les souvenirs qui me reviennent comme autant de gifles. Sa beauté stupéfiante à Roland-Garros, sa sollicitude adorable, sa prestance dans son smoking, sa sensualité et sa force virile, sa prévenance, son habileté à me procurer du plaisir…

		Ça suffit  ! Arrête de te faire du mal  ! Illusions et mensonges, rien de plus  ! Il a voulu te payer pour « ça »  !

		Je cours presque, devant me mordre les lèvres pour m'empêcher de parler à haute voix dans la rue quand, soudain, une berline sombre s'arrête à ma hauteur. La vitre teintée descend et Darius Winthrope me lance, d'une voix qui ne tolère aucune discussion  :

		– Cessez vos enfantillages et montez immédiatement  !

		Je n'ai pas le temps de préparer une réponse que son chauffeur m'ouvre déjà la portière. Je m'exécute. Nous demeurons seuls dans l'habitacle. 

		Je note que Darius Winthrope n'a pas pris le temps d'enfiler de veste, sa chemise ajustée laisse deviner ses sublimes pectoraux, mais lorsque je croise son regard, l'envie de me recroqueviller sur la banquette me saisit.

		Il est vraiment en colère.

		Son regard n'est plus de miel, c'est du métal, froid et coupant, et il fait visiblement des efforts surhumains pour garder son calme. Je m'oblige à afficher une mine fermée.

		Après tout, moi aussi j'ai de bonnes raisons de lui en vouloir !

		– Juliette, vous allez me dire ce qui vous prend  ? Ce qui s'est passé entre nous ne vous 	autorise pas ce comportement  ! Vous avez interrompu un rendez-vous d'affaires extrêmement important, c'est inadmissible et je ne tolérerai pas ce genre d'attitude, c'est compris  ?

		– Parce qu'en plus, vous allez me faire la leçon sur ce qui est admissible et ce qui ne l'est pas  ? C'est la meilleure  !

		J'écume littéralement de rage. Darius semble estomaqué par ma réaction.

		– Mais de quoi parlez-vous  ?

		– Oh, je vous en prie, si vous n'en avez aucune idée, c'est encore pire que ce je pensais  !

		– Cessez de parler par énigmes et expliquez-vous clairement !

		Qu'il hausse le ton me calme instantanément. Il se recule et s'installe tout au fond de la banquette de cuir beige et attend que je m'exprime. Ses cuisses musclées tendent le tissu de son pantalon et je ne peux m'empêcher d'admirer la perfection de son corps. 

		Concentre-toi, ne te laisse pas avoir !

		– Je trouve insultant que vous m'offriez un poste de journaliste juste après que… vous savez 	quoi. Je ne sais pas pour qui vous me prenez, mais je ne suis pas à vendre  !

		– Je ne comprends pas un traître mot de ce que vous racontez.

		Sa réaction me prend de cours. Il fronce les sourcils, mais semble retrouver un peu de calme. Pour ma part, mes mains tremblent, j'ai chaud et je n'en mène pas large.

		– Vous avez demandé à madame Eisenberg de me proposer un poste. Juste après m'avoir eue dans votre lit. Vous faites toujours ça ou c'est un traitement réservé aux filles comme moi  ?

		– Aux filles comme vous  ? Répète-t-il, l'air sincèrement surpris. Vous pensez vraiment que ma vie privée dicte mes décisions professionnelles  ? Et qu'en tant que PDG, j'ai le temps d'intervenir dans la gestion du personnel  ?

		– Vous l'avez bien fait pour Cyprien Ridon, lancé-je, victorieuse.

		Darius ferme les yeux et pousse un soupir, excédé.

		– Ce monsieur s'était rendu coupable de harcèlement sous mes yeux  ! J'aurais dû ne pas agir  ? Vous auriez préféré continuer à le côtoyer dans nos locaux  ?

		– Non, mais…

		– Je suis navré, mais ce sont vos soupçons qui sont insultants. Je n'ai pas pour habitude de payer les femmes pour obtenir leurs faveurs, figurez-vous  ! Et si j'ai nommé Ingrid Eisenberg responsable éditoriale, c'est qu'elle a toute ma confiance pour choisir qui embaucher dans les rédactions  !

		Je réalise que je me suis peut-être emportée rapidement. Darius Winthrope lève les yeux au ciel et secoue la tête, mais je crois apercevoir une étincelle de lumière dans ses yeux.

		Je l'amuse ?

		– C'est vrai  ? Ce n'est pas vous qui avez demandé qu'on me donne un poste  ?

		– Pas du tout, répond-il, plus calme, observant ma réaction avec un air ironique. 

		Oh mon Dieu, la honte ! Je lui ai crié dessus, j'ai interrompu un de ses rendez-vous d'affaires et j'ai fait un scandale  ! Et tout ça sans raison  !

		Je ne sais plus où me mettre quand je prends conscience de mon erreur. J'ai peur d'avoir tout gâché. Je reste muette, consternée par ce que j'ai fait. 

		– Juliette, il va vous falloir apprendre à avoir confiance en moi, déclare Darius en me prenant 	la main. 

		Sans trop oser y croire, je lève les yeux vers lui. Il me regarde avec indulgence et sa bouche esquisse un sourire.

		– Et il faudra aussi apprendre à avoir davantage confiance en vos compétences.

		Je suis soulagée, mais toujours honteuse de mon comportement.

		– Je suis vraiment désolée, je… je ne sais pas ce qui m'a prise, j'ai vraiment cru que… Oh là là…

		Darius me saisit une main. Un frisson parcourt aussitôt mon bras, mon épaule, jusqu'à faire réagir la pointe de mes seins. Je ne peux m'empêcher de serrer ces doigts qui, hier, m'ont caressée jusqu'à me faire crier de plaisir. 

		– En tout cas, le moins qu'on puisse dire, c'est que vous m'avez surpris, et ça n'arrive pas souvent  !

		C'est un compliment ?

		– Mais ce qui se passe entre nous ne doit plus jamais interférer avec nos vies professionnelles, ajoute-t-il avec autorité. 

		– Je vous le promets, je suis désolée, je me sens tellement bête  !

		– Oublions ça. Maintenant, je sais combien vous pouvez être impulsive. Vous pourriez peut-être utiliser ce trait de caractère pour me surprendre dans d'autres domaines… ajoute-t-il, joueur.

		Je m'accroche à sa main comme une noyée le ferait. Son autre main vient se poser sur ma nuque et m'attire contre lui. Je m'abandonne immédiatement. Un courant électrique semble me traverser de part en part et quand il m'embrasse, je suis prise d'un tremblement incontrôlable. Sentant ma peau tressaillir sous ses doigts, Darius se recule alors et sourit de manière incroyablement sexy, en me dévisageant de son regard d'ambre chaud qui rallume aussitôt l'incendie en sommeil au creux de mes reins. Aussi, quand il m'attrape par la taille pour me faire asseoir à califourchon sur ses genoux, je n'oppose aucune résistance et me coule tout contre lui. Il prend mon visage à deux mains et sa langue pénètre de nouveau ma bouche avide de lui.

	


		7. Partir ou rester ?

		Heureusement pour moi que je connais bien l'actrice célèbre que je dois interviewer tout à l'heure  ! J'ai dû voir tous ses films et j'admire son travail depuis des années, je maîtrise à peu près sa biographie et tout ça me sera bien utile, vu le peu de temps dont je dispose pour préparer l'entrevue. 

		Ouf  ! Bon, j'espère que ça ira !

		J'ai à la fois hâte et peur. J'ai travaillé d'arrache-pied depuis ce matin… attendu qu'hier soir, j'étais encore dans les bras de Darius Winthrope, ce qui n'a pas non plus favorisé ma concentration aujourd'hui. Sérieuse, je repousse fermement la tentation de me remémorer nos étreintes pour faire une ultime vérification de mes questions, quand retentit le signal de ma messagerie Internet. 

		Un mail de Darius !

		Je ne peux m'empêcher de sourire en cliquant sur son mail. 

		Juliette,

		Connaissez-vous New York  ? Je dois m'y rendre pour une semaine afin de régler certaines affaires. Arrangez-vous pour être libre, je vous emmène avec moi  !

		Je vous embrasse,

		D.W.

		P.-S.  : Je conserve un souvenir très vivant de nos derniers ébats et suis impatient de vérifier l'exactitude de ma mémoire.

		Lui aussi  !

		Je suis ravie par son post-scriptum, mais son invitation soudaine me plonge dans l'embarras. Les mains au-dessus du clavier, je ne sais que répondre. Bien sûr, j'ai très envie d'aller à New York avec Darius Winthrope. À New York ou ailleurs, pour être tout à fait honnête. Mais en même temps, je fais désormais partie de la rédaction d'un mensuel féminin pour lequel je dois préparer une série d'interviews, ce qui implique de contacter des attachés de presse, de décrocher des rendez-vous, de faire des recherches… ce qui est difficilement compatible avec une escapade new-yorkaise, surtout quelques jours après avoir signé mon contrat  ! 

		Et si je réponds « oui » chaque fois qu'il me demande de me libérer pour le suivre, ne va-t-il pas prendre l'habitude de me voir disponible à tout moment  ? Et que deviendra mon embryon de carrière  ? Est-ce vraiment le genre de relation dont j'ai envie  ?

		Mon regard tombe sur l'horloge de mon ordinateur. 

		Mince, il est déjà treize heures  !

		Je suis en retard pour rejoindre Adam et Charlotte. Puisque je n'arrive pas à prendre de décision, je décide d'exposer mon dilemme à Darius. 

		Darius,

		Je ne connais pas New York et j'adorerais découvrir cette ville, cependant… vous l'ignorez peut-être, mais je dois rendre une interview par mois pour un magazine et à cause de cela, il m'est difficile de partir à l'improviste, je dois travailler. M'en voudrez-vous si je refuse  ?

		Je suis ravie de savoir que vous ne m'avez pas déjà oubliée  !

		Je pense à vous,

		Juliette.

		Aussitôt le mail envoyé, j'éteins mon ordinateur, mets mes notes et mon dictaphone dans mon sac, sans oublier mon téléphone portable, puis je cours rejoindre mes deux amis, qui doivent déjà s'impatienter devant mon manque de ponctualité. 

		

		– Salut ! me lance Charlotte, enjouée comme d'habitude.

		– On commençait à désespérer  ! plaisante Adam en me voyant arriver les cheveux en bataille, l'air un peu ahuri.

		Adam et Charlotte ont déjà commencé à déjeuner. Dans ce restaurant vietnamien où nous avons nos habitudes, la serveuse nous connaît si bien que lorsque je lui fais signe en articulant silencieusement « comme d'habitude, s'il vous plaît », elle disparaît aussitôt pour m'apporter bien vite ma salade de nems. 

		– Désolée, j'avais du…

		– TRAVAIL  ! Terminent-ils en chœur. 

		– On connaît ta chanson, plaisante Charlotte en simulant un air blasé.


		– Oui, il y a des choses qui ne changent pas, renchérit Adam.

		– Justement non, répliqué-je avec un grand sourire, il y a eu du changement  !

		– Ah oui  ? Fait alors ma meilleure amie en plissant ses beaux yeux verts. 

		Je meurs d'envie de leur raconter ma nouvelle opportunité professionnelle et, comme je m'y attends, tous deux sont ravis pour moi. 

		– Alors là, félicitations ! Et pour ton interview, j'ai envie de te dire que je suis même un peu jalouse.

		Comme moi, Charlotte est une grande fan de l'actrice que je dois rencontrer dans… à peine trois heures maintenant. 

		– Je sais  ! Tu ne peux pas savoir comment je me sens  ! Et j'ai aussi autre chose à vous dire…

		Galvanisée par leur enthousiasme, je décide soudainement de leur confier que Darius me propose de l'accompagner à New York. J'imagine déjà qu'Adam va m'encourager à saisir cette occasion de voyager et que Charlotte sera enchantée de voir comment les choses tournent. Mais une fois mon récit terminé, si Charlotte émet son fameux sifflement admiratif, qui me fait rire malgré mon embarras, Adam n'est pas aussi content pour moi que je l'aurais cru. 

		– Enfin Juliette, tu ne peux pas partir de l'autre côté de l'Atlantique avec ce type  !

		Même Charlotte est surprise par la sécheresse du ton d'Adam. 

		– Et pourquoi ça  ? Ça ne va pas la tête  ? Tu es toujours en train de nous dire qu'on devrait voyager  !

		– Mais elle le connaît à peine  ! C'est qui, d'abord  ? Tu fais tellement de cachotteries que c'est forcément louche.

		– Des cachotteries  ? Rigole Charlotte. Tu craques  ? C'est Darius Winthrope, le jeune milliardaire, la presse, l'immobilier… détaille-t-elle, l'air faussement dégagé. 

		Adam me regarde, la bouche ouverte. 

		– Non, mais LE Darius Winthrope  ?

		– Voilà, c'est ça, confirme Charlotte avant de s'adresser à moi.

		– Pars à New York, comme ça vous finirez de faire connaissance là-bas. 

		– C'est ça… Moi, ce que je sais, c'est qu'il y a deux jours, Juliette était dans tous ses états à cause de lui et qu'il a réglé le problème en faisant une démonstration de richesse d'une prétention incroyable  !

		– Arrête un peu de parler de moi comme si je n'étais pas là, interviens-je, agacée. Et je n'étais pas dans tous mes états  !

		– Si, tu étais complètement stressée par ses SMS, et ne me dis pas que tu trouves normal qu'un type envoie une berline avec chauffeur au lieu de se déplacer  !

		Je reste sans voix devant la virulence d'Adam. C'est Charlotte qui répond à ma place, d'une voix douce.

		– En fait, c'est normal pour lui.

		– Mais oui, ça n'a rien d'exceptionnel dans son monde, assuré-je, soulagée. 

		– N'empêche, tu devrais réfléchir avant de t'envoler à l'autre bout du monde avec un homme que tu connais depuis aussi peu de temps, point. 

		Adam ponctue sa phrase en faisant claquer ses baguettes sur la table, puis garde le silence, les yeux sombres. Charlotte et moi échangeons un regard et mon amie hausse les épaules. 

		– OK, on a compris, tu te méfies de Winthrope. Mais tu pourrais faire confiance à Juliette…

		Charlotte, je t'adore !

		Adam lève alors la tête et, l'air quelque peu embarrassé, répond  :

		– Mais bien sûr que je fais confiance à Juliette  ! Mais j'aimerais que tu fasses attention, c'est tout. 

		Son air de chien battu m'arrache un sourire. 

		– Promis. Maintenant, pour te faire pardonner, tu nous offres le dessert  ?

		– Je ne suis pas multimilliardaire, moi  !

		– Adam, soupire Charlotte.

		– OK, OK, fait-il, en levant les mains. Qu'est-ce que vous prenez, les filles  ?

		

		Heureusement, après ça, Charlotte nous a parlé du dernier tournage sur lequel elle a été embauchée. Elle qui était heureuse de pouvoir faire de la figuration pour un de ses réalisateurs préférés a finalement dû tourner le dos aux caméras durant toute la scène, au prétexte ridicule que son visage accrochait trop la lumière  ! Adam et moi avons émis le même avis  : sa beauté faisait plutôt de l'ombre à l'actrice principale. Nous avons continué à discuter ainsi en dégustant un savoureux dessert et nous nous sommes séparés sans davantage parler de Darius. 

		Mais la réaction d'Adam me tracasse un peu. Ce n'était pas exactement ce que j'avais espéré. 

		Il a raison au fond, je ne le connais que depuis quelques jours. Je devrais peut-être refuser son invitation.

		Par un curieux hasard, l'actrice célèbre que je dois rencontrer reçoit les journalistes dans le palace où loge justement Darius Winthrope. Je me hâte d'y arriver afin d'avoir le temps de relire tranquillement mes notes avant l'interview. À mon arrivée, je vais demander au réceptionniste où se trouve la suite qui abrite la star et son équipe, puis je me rends au bar de l'hôtel. Soucieuse d'éviter toute distraction, je choisis une table éloignée de l'alcôve où Darius et moi nous étions installés, je commande un thé et, bientôt, je suis absorbée par mes fiches.

		– Pas question. J'ai déjà refusé à plusieurs reprises de rencontrer votre client, ce n'est certainement pas en m'envoyant son avocat qu'il me fera changer d'avis.

		Darius ! 

		Je n'ose bouger. La voix de Darius Winthrope me provient du fond de la salle, vibrante de colère. Il se trouve vraisemblablement dans l'alcôve que j'ai préféré éviter.

		Notre alcôve…

		– Dites à Michael Winthrope que ma décision est définitive. Et s'il continue d'insister, c'est aussi à mes avocats qu'il aura affaire. 

		Michael Winthrope  ? Mais je croyais qu'il n'avait pas de parents en vie  !

		Mue par la curiosité, je sors aussitôt mon iPhone pour faire une rapide recherche Internet. Perplexe, je découvre qu'il existe un Michael Winthrope, professeur de littérature américaine à l'université publique de New York. 

		Je fronce les sourcils, intriguée.

		Machinalement, je vérifie mes mails et m'aperçois que j'ai reçu une réponse de Darius, que je ne peux m'empêcher de lire aussitôt.

		Chère petite Juliette,

		Je comprends vos scrupules, mais voyez-vous… j'ai très envie de vous avoir à mes côtés à New York. N'ayez crainte, loin de moi l'idée de vous proposer des vacances  ! Pendant que je gérerai mes transactions immobilières, vous aurez tout le loisir d'approcher des stars internationales. Pensez-y. Vous n'aurez à vous occuper de rien dont vous ne souhaitez pas vous occuper.

		Soyez donc raisonnable et acceptez. Pour vous, pour moi et pour nous.


		Je vous embrasse,

		D.W.

		

		Comment ne pas sourire  ? 

		Son argument à propos d'approcher des célébrités internationales frappe juste, même si j'ai bien conscience qu'il s'agit surtout pour lui de me convaincre à tout prix. D'ailleurs, le fait que sa démarche soit tout à fait intéressée me flatte. 

		Un instant, j'hésite à me lever pour aller discuter de tout ceci avec lui, quand la femme hautaine que Cyprien Ridon avait désignée comme la tante de Darius entre au pas de charge, le visage dur. Elle se dirige sans hésiter vers l'alcôve où se trouve Darius et, avant même de l'avoir atteinte, elle vocifère  :

		– Darius  ! J'ai reçu un appel d'un avocaillon  !

		Je ne peux m'empêcher de tendre l'oreille, consciente que j'écoute ce qui devrait être une conversation privée. 


		– Je suis navré que vous ayez été importunée, ma tante, mais je me suis déjà occupé de ce problème. 

		– Vraiment  ? Alors comment se fait-il que nous entendions encore parler de ces gens  ? Je te l'ai assez dit, ce n'est qu'un ramassis de pique-assiettes ! Ils n'ont jamais donné signe de vie quand tes irresponsables de parents sont morts et, maintenant que tu es riche, les voilà qui refont surface, agitant votre lien de parenté comme si ça suffisait à tout rattraper  ! Mais où étaient-ils, hein ? Quand tes parents t'ont laissé seul au monde sans avoir pris la peine de te léguer quoi que ce soit  ?

		– Je sais tout ça, ma tante…

		Le ton morne de Darius me tord le ventre. 

		– Oui, et pourtant tu n'as toujours pas fait taire ces profiteurs  !C'est moi et moi seule qui t'ai recueilli et qui t'ai donné une éducation. Sans moi, tu ne serais pas celui que tu es aujourd'hui. Ne l'oublie jamais.

		Le poids du sous-entendu dans cette dernière phrase me glace le sang sans que je comprenne tout à fait pourquoi. Un instant, je crois que Darius ne va rien répondre.

		– Aucun risque, vous me le rappelez régulièrement. Maintenant, veuillez m'excusez, j'ai à faire. 

		Sa voix est tranchante comme une lame et la tension est palpable dans l'atmosphère pourtant cosy du bar. 

		– Un thé russe, ordonne sèchement la voix féminine.

		Je réalise avec effroi que Darius prend congé et que si je reste là, il ne manquera pas de me voir. 

		Il va se rendre compte que j'ai tout écouté  ! Je lui ai déjà fait une scène pour rien, alors inutile d'en rajouter  !

		Paniquée, je quitte précipitamment le bar pour me réfugier derrière une colonne dans le hall de l'hôtel.

		Le cœur battant, je reste dans ma cachette de longues minutes, tentant de faire le tri dans mes pensées. Tout se mélange dans ma tête. Oui, j'ai très envie d'accepter de passer une semaine avec Darius à New York, mais comme l'a dit Adam (comme il l'a crié, plutôt), je connais à peine cet homme. La discussion que j'ai surprise entre sa tante et lui ne fait que me le confirmer  : la seule chose que l'on sait de Darius Winthrope, c'est qu'il serait le seul représentant du nom, or… un certain Michael Winthrope cherche visiblement à le rencontrer. De plus, lui et sa tante semblent entretenir une relation plus qu'ambivalente et l'animosité qui transpire entre eux me laisse songeuse si c'est bien cette femme qui l'a recueilli, enfant. 

		Pourquoi tant de mystères autour de son passé ? Que cherche-t-il à cacher  ? L'accompagner à New York serait peut-être l'occasion de tirer tout ça au clair, mais il est si secret… 

		À tous ces doutes, je ne peux qu'opposer l'incroyable gentillesse dont il a fait preuve avec moi jusqu'ici et, soyons tout à fait honnête, sa beauté et sa sensualité. Avec lui, j'éprouve des émotions et des sensations que je n'avais jamais expérimentées ! Le souvenir de nos étreintes me revient et fait aussitôt réagir mon corps. Je ferme les yeux et, un instant, je peux presque sentir les caresses de ses mains sur ma peau. 

		C'est incroyable, même absent, il me fait de l'effet !

		Charlotte a raison  : pour la première fois, j'en oublierais presque mon travail  !

		Je vérifie l'heure et constate qu'il est temps pour moi d'aller rencontrer cette actrice pour l'interviewer. Et tandis que je me dirige vers l'ascenseur, je ne peux m'empêcher de me remémorer le mail de Darius et de me demander ce qui serait réellement le plus raisonnable  : décliner son invitation pour rester travailler à Paris, comme je l'aurais fait si je ne l'avais pas rencontré  ? Ou m'envoler avec lui à New York pour apprendre à le connaître et peut-être avoir l'occasion de rencontrer des stars américaines  ? 

		Je secoue la tête. Dois-je vraiment bouleverser ma vie pour cet homme que je connais à peine  ?

		
		À suivre,
ne manquez pas l’épisode suivant.

	


  Egalement disponible :

  A lui, corps et âme

  " Sans aucun doute le plus grand roman érotique paru depuis Cinquante Nuances de Grey "

    
  
  [image: A lui, corps et âme - volume 1]




  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mords-moi !

    
  
  [image: Mords-moi !]




  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Tout pour lui

    
  
  [image: Tout pour lui]


OEBPS/images/conseil_Seuls_contre_tous_vol_1.jpg
Editions Addictives





OEBPS/images/conseil_Mr_Fire_et_moi.jpg
Lucy K. Jones

Mr Fire et moi

{

Editions Addictives

)





OEBPS/images/conseil_lui_corps_et_ames_v1.jpg
Olivia Dean

N\

Alu

Volume 1

Editions Passage des Soupirs





OEBPS/_page_map_.xml
 
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   




OEBPS/images/conseil_Tout_pour_lui_1.jpg
"TOUT POUR LUI

MILLIARDAIRE
ET DOMINATEUR

. Editions Addictives ‘





OEBPS/images/conseil_cent_facettes_diamonds_V1.jpg
Emma Green

Cent facettes
de M. Diamonds

1. Lumineux

Editions Addictives





OEBPS/images/conseil_Mords_moi.jpg
&{ORDIS—MOI





OEBPS/images/cover.jpg
P_h,?'e)l:_v‘e‘P- ampbell

Contrat

avecun

Editions Addictives





OEBPS/images/conseil_Toi_moi_Lun_contre_lautre_vol_1.jpg
Par l'auteure'dg

Ol

2\ L'UN CONTRE L'AUTRE ,[/
(O £

Editions Addictives





